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COMPLÉMENT A L'ART KHMÈR PRIMITIF 


(Publications de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, tomes XXI et XXII) 


Par H. PARMENTIER 


Chef honoraire du Service archéologique de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, 


INTRODUCTION. 


Depuis l'année 1927 où nous avons mis un point Anal, d'ailleurs provisoire, 
A notre étude de L'art Khmèr primitif, un certain nombre de monuments 
datant de cet épique de l'art cambodgien, ont été découverts ou retrouvés, 
et nous avons pu les examiner en détail, En outre, toute une série de vestiges 
et de sculptures intéressantes, près de 300 points, parfois, mais rarement des 
édifices entiers, ont été resonnus grâce à une enquête minutieuse dans le, 
centre du Cambodge, effectuée par nos dévoués collaborateurs : M. Pants, 
successivement résident de Täkèv, puis de Prei Véñ, et M. R, DALET, agent 
des Postes à Phnom Péñ. Ce dernier, qui a passé systématiquement en revue 
toutes les pagodes dans l'intention d'y noter les nombreux vestiges archéo= 
logiques qu'elles contiennent, donne phislois dansle Bulletin un relevé général 
d2s2s découvertes, en insistant plus spécialement sur les vestiges d'art classi- 
que qui risqueraient de rester encore longtemps inédits, tandis que ceux qui 
appartiennent à l'art primitif vont être décrits dans ce Complément suivant le 
plan appliqué dans l'étude de l'AKP. Une note générale, à la fin de cette intro- 
duction, donne la répartition des points nouveaux entre les collaborateurs à 
qui j'en dois a connaissance et souvent l'étude. Ces points sont désignés par 
un numéro compsé d'une partie entière et d'une partie décimale : la partie 
entière est le numéro même du monument Le plus voisin déjà classé par L. de 
Luowauine ; ils viendront ainsi s'interpaser aisément dans Le grand et pré- 
cieux travail de l'IK, D'autre part et pour aider à les reporter dans L'AKP.. 
nous suivrons d'aussi près que possible l'ordre de cet ouvrage. Disons tout 
de suite que ces découvertes n'ont guère changé les résultats auxquels nous 














) L'ouvrage qui reçoit ce premier Complément sera désigaé par l'abréviation AKP.: 
le Bulletin de l'Ecole par BE, l'inventaire des Monuments Khmérs de Lunet de 
Luonqurtne par JE, notre Inventaire des Monuments Cams par IC. le Cambodge 
d'Avonten par C, les quatre derniers suivis de l'indication du tome. 
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avait conduit notre étude antérieure, et que les chapitres généraux, 1 d'une 
part, VI à XI de l'autre, n'ont guère été modifiés par les dernières trouvailles. 

Les points, dans la mesure où nous le pourrons, seront accompagnés de 
leur localisation administrative et de leurs. coordonnées géographiques en 
grades. Dans la désigaation administrative Khüm, Kbhad et Khètsont abrégés 
en Ki, Ka K Les noms sont établis suivant la transcription de l'Ecole 
quand ils ont pu être obtenus en caractères : le nom de la pagode est alors 
précisé par la forme exacte « Vat ». Le nom est souvent assez différent de 
celui qui est donné par les cartes ; quand Je rapprochement serait trop difficile, 
la forme bâtarde est indiquée. Le nom « Vat» sans accents marque l'impossi- 
bilité où nous nous sommes trouvés d'établir la forme correcte. Les cogrdonnées 
géographiques ne sont exactes que dans les régions où les curtes au 100.000 
ont été mises en cireulation ; ailleurs elles ne sont qu'approximatives. 

Parmi tous ces vestiges, un certain nombre ne peuvent être rapportés sûre= 
ment à une des deux grandes séries de l'art khmèr plutôt qu'à l'autre : tout 
au plus leur état de ruine complète et de long abandon tendraient-ils à leur 
faire attribuer une ancienneté plus grande; mais cette décrépitude peut être 
l'effet du mauvais sort qu'ils ont subi. L'emploi des schistes pour les enca- 
drements de baies et de pesant dans les ustensiles du temple sont des indices, 
mais non des preuves, que le monument ruiné était d'art primitif, Car, 
Si l'art classique a rarement employé cette matière, ou utilisé cet instrument 
dans son mobilier religieux, il n'y a pas là une règle absolue ; il n'est guère 
que l'emploi du somasätra qui semble à peu près caractéristique de l'art 
primitif; aussi est-ce le seul que nous retiendrons. Sous ces réserves, ce 
Complément qui va jusqu'au 15 octobre 1934 compte encore 200 points'en- 
Yiron, doublant presque la série antérieure de l'AKP, qui n'en comporte guère 
que 280 il est vrai que la plupart y sont des édifices entiers alors que ces 
deraiers ne dépassent pas ici la diraine (1). 

















(9 Voieila répartition des points nouveaux entre leurs iuventeurs. Nous les 
remercions ici de leur précieuse collaboration: Feu Boucuor, archiviste du Gou- 
Négrament de la Cochinchine: 943. Feu Mencten, résident de Sttà Trèë: 320, 
M Natbin, conservateur du Musée Blanchard dela Brosse : 908,3 at 4e M. PAM. 
administrateur 566 7:7,4,83 12,4; 49: 43,345 4 
Asia; 47; 26,15; 43; 49 12; 46; 47: 48; 62: 525 
56,5,16,17 ; 57; 68; 63,3 ; 64 
Postes 





















18.21-14,27,20-40 ; 78,347; 70,7,0 
203.2,63 106,6 ; 40$,4-8 ; 126,225 ; 142 147,2,8,13 : 446 et35 
; 454, 858,2,4 ; 008,1-5. M: Mancnat, chef du Service archéo= 


logique de l'Ecole Française d'Extrème-Orient : 835,2 ; 844,2: 588,2, M, TROUVÉ, con 
servateur d'Aükor : 592,3 ; 594 
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1 SECTION, EN RAPPORT AVEC LA PARTIE INITIALE DU CHAPITRE Il : 
POINTS NOUVEAUX DE COCHINCHINE ET DU DELTA DU MÉKONG. 


En faisant le tour de Hä-tièn au Cap, nous rencontrons d'abord sur une va 
gue ligne de Châu-dde à Rach-gid le VÂT THLEN 906, 3 (!): on y trouve de 
vieilles briques et une cuve à ablutions en grès schisteux qui pourrait être d'art 
primitif. Le détail intéressant est qu'une pierre inscrite aurait été maçonnée 
dans l'autel. Avwowen (C., 1; 146) y mentionne une stèle de 27 lignes peu 
lisible (Cœæ. 1) qui serait du VI' siècle çaka. De Lasonquiène (IK., Il, 479) 
la dir, sans doute par erreur, du Vi* de notre ère. 

TAM-BIËU 906,2 (*), offre à l'Est, au pied du mât de la pagode, une pierre 
fichée en terre verticalement qui semble un canal de somasätra; un autre 
bloc qui pourrait être une partie de marche est accompagné de fragments de 
briques. 

Un abri de nûk tà au Nord de TR/TON 906, 5 (°), se trouve au pied d'un 
gros arbre qui semble enserrer divers débris dans ses racines ; il abrite un bloc 
en granit, seuil ou linteau vrai, de 1 m. 30 de longueur ; un canal de somast- 
tra semble de matière analogue ; sa section inférieure est en demi-cylindre 
peu soigné. À côté sont les débris d'une s'atue féminine du premier art classi- 
ques très dégradée, 

Le VÂT PRAIT THÂT 906, 4 (+), est encore entouré d'un bassin-fossé. On 
trouve en ce point une petite euve à ablutions en schiste, fichée en terre, avec 
double mortaise rectangulaire et des débris séparés d'un Visnu à quatre bras 
dont ln tête est perdue: des mains antérieures, l'inférieure gauche, d'un 
bon dessin, reposait sur le pommeau arrondi d'une massue, tandis que Ia drai- 
1e, perdue, était soutenue par un pan d'étoife tombant le Long de la cuisse et 
débutant par une spirale. : 

Au Nord de Sdc-trang, près du Bassae, la pagode de PHNOM PER KHAN 
CON 904, 4, sur la route de Trü-vinh à Sde-trang, en traversant le fleuve entre 
Pai-ngñi et Tién-can, par suite vers 10 G 78 et 115 G, 23, contient un fort 
liñga ovorde à courte base octogonale qui doit être voisin de 1 mètre de 
hauteur. ) 

Aucune description détaillée et précise n'ayant encore été donnée du point 
de Thäp-muoi 904, nous donnons ici la notice que nous en avons établie en 
193 

L'ilot de la Plaine des Jones, à 500 m. au Sud de la frontière de la province 
de Mÿ-tho, que les Cambodgiens appellent PRÂM LOVEN et les Annamites 
























(6906, 5: 11 618 114 080. 
(6) 906, 4: K, Ô Thom j 11 302-114 038 
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THÂP-MUO'I 904 (1), est connu surtout grâce aux inscriptions qui ÿ fureat 
s'gnalées par Avuowen. Ces inscriptions doivent provenir d'un temple d'art 
primitif qui y a laissé de maïgres vestiges. L'ilot, peu élevé au-dessus des eaux, 
st occupé par une pagode sur l'emplacement du vieux monument et par quel. 
ques masures. 

Derrière la pagode, ls terrain qui n'est jamais inondé se continue en dé- 
combres de briques et surtout de tuiles sans montrer aucun vestige net. On y 
voit deux euves de maçonnerie entourant ua arbre, évidemment annamites, et un 
bloc informe de granit, peu important, à l'Ouest. Au Sud-Est est un fragment 
d'un énorme piédestal de grès. C'est un angle, bas ou haut, sobrement mouluré. 
Contre un bagian, derrière la face O. de la pagode, vers l'angle S., se trouve 
une grande pierre qui paralt étre un linteau vrai de porte à larges piédroits : il 
est en granit. On voit également le bout d'une marche en aceolade très mince. 

Au Sud de la pagode, une autre dalle est un piédroit important de 74 cm. 
environ de largeur sur 1 m. 40 de hauteur et 20 em. d'épaisseur, La pièce est 
incomplète dans le bas. Un autre bloc, de granit blanchätre, est informe ainsi 
qu'un morceau de grès. Auprès sont d'autres parties de linteaux vr 
l'Est est un grand fragment de piédroit en marbre schisteux, À l'angle S.-E., 
à cbté, est une euve à ablutions destinée à une statue devant chevet; la cuve 
très plate, a son bec au Nord. Un autre morceau de piédestal (?) forme perron 
à l'angle S.-E. 

En avant, À l'Estet en contrebas, sont une grosse pièce de latérite et deux 
ou trois blocs carrés énigmatiques. Sur a face N. de la salle en avant de la 
pagode se voient trois pierres dont l'une semble encore un morceau d'un grand 
Piédroit avec tenon. 

Servant de perron au coin N.-E, de la pagode, est un fragment de plithe 
d'un énorme piédestal qui para avoir té composé de dalles verticales compre = 
nant des moulures simples inférieures. Le perron de l'axe est fait encore de 
deux piédroits en dalles de pierre schisteuse, 

Au Nord-Ouest de la pagode, à 200 m, environ, est un monticule informe 
de briques creusé d'un trou, et à cbté, une roche artificielle bizarre, sans forme : 
au-dessus est une cuve à ablutions, de 10 em, d'épaisseur, destinée à recevoir 
une image en longucur. 

Plus au Nord-Ouest encore, un tombeau ruiné — d'un général de Gia-long, 
dit-on — est fait de briques empruntées à l'un où l'autre tas. 

Enên, dans une maison voisine, en avant de la pagode, un morceau de piédroit 
sise sert de banc. Un autre beau piédroit a été transporté au Trésor de 
Sadec. 

En dehors de ces vestiges de constructions, qui au minimum indiqueraient 
Arois tours (cinq piédroits au moins), il ya les débris de piédestaux et de statues 




















(9: 11 Ba 114 86. 
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mentionnés plus haut, qui évoqueraient un nombre de sanctuaires plus impor 
tant encore. Ce sont, sans autre ordre que leur lieu de rencontre ; à l'Ouest 
du vät, les pieds d'une petite statue devant un are réduit au bas d'une de ses 
piles ; un autre fragment de buste de statue plus petite; une petite main 
appuyée sur un support et tenant une boule, fragment d'une statue minuscule 
qui n'aurait guère eu plus de 20 em, de hauteur. 

En avaot ét en contrebas du vdt, se voit une partie d'un énorme pilier en 
deux pièces : le morceau se présente comme ua prisme octogonal entre deux 
éléments À section carrée. C'est peut-être une partie de la pierre inscrite dite 
en forme de mire. Le cbté de la parie carrée mesure environ 22 cm. 

Rur l'autel même de la pagode, derrière le Buddba assez réceut et sans 
inérét, 1 y a au centre un liñga à triple section. Le Liga est ovoïde ; son filet, 
mince et saillant, est dessiné ; le pli du prépuce forme une courbe raide, avec 
un trait gravé au-dessus. C'est la forme habituelle à l'art primitif. La pièce 
mesure environ 1 m. 15 de hauteur. Par devantest une pierre inlorme qui semble 
débauche d'une statue de Visnu. Au Nord se voit une statue debout, à quatre 
bras, sans tête ni extrémités; un pied d’une statue plus grande ; les cuisses 
d'une autre dans un sarong à rayures verticales ; une partie de tête à chignon 
cylindrique ; un morceau montrant un sarong long qui se termine en bas par 
de petits plis très détaillés: un autre remonte sous le nombril hors de ln ceinture, 
à la droite propre de la statue, Enfin existe une statue à chiguon cylindrique 
dont le bas de la tête se détachait devant une auréole cireulaire ornée. — 
Au Nord, une statue plate, presque informe, } 

Dans le vf, sur un autel secondaire, en face de l'autel principal, est un 
petit garuda de bronte, d'un travail assez grossier qui semble un insigne à 
placer au bout d'une hampe + il est d'art classique et même parait d'assez basse 
époque. {la les yeux très cornus, porte un mukufa avec pans ornés qui redes- 
cendent en pointe. Les bras, levés, ont une silhouette d'ailes ; les cuisses sont 
garnies de plumes et la queue est accusée en crochet remontant (hauteur 1$ 
em. environ sur 10 de large). En avant est une petite statue en débris de grès 
retouchée au ciment et devenue informe. Il existe également un fragment de 
rouleau de pesant. 

Avsonir (C., l, 139) mentionne en ce point l'existence de quatre ins- 
criptions (Ca. 5-8) dont une est à Saïgon (Cœ. 5), une seconde à Phnom 
péñ (Ca. 8) ex les deux autres perdues. Une cinquième a été trouvée depuis 
son passage, prise dans La face O. du soubassement de la pagode annamite. Du 
VIN siècle de notre ère, elle comporte 18 lignes avec de nombreux alinéas et 
donne une liste de redevances (C. 421). 

Comme pièce décorative, nous avons à signaler l'extrémité d'un linteau d'art 
primitif, d'un décor spécial voisin du type IL. Le baldaquin vient se terminer 
par une volute qui rentre en dedans près d'une pendeloque. L'are offre une 
rosace à six pétales au pied fort mince. Le bout du linteau est oceupé par une 
figure posée sur un piédestal simple qui parait à pilastres et monire au centre 
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une grosse rosace. Cette petite figure qui a un genou en terre présente des 
deux mains une guirlande. Elle forme avec son support un motif complètement 
indépendant de l'arc. L'ensemble de ce fragment de linteau pose sur une 
mince bande à losanges. 

Le monument a été en 1931 l'objet d'un dégagement et de fouilles par les 
soins de M. CLazys ; il a été rendu compte de ces travaux dans le BE., XXXI, 
610: ils n'apportent malheureusement que peu de données nouvelles intéres+ 
santes. 

M. CLaëys a vu dans la pagode une statuette de Visqu en bronze de 0 m. 09 
à quatre bras qui nous avait échappé, ou qui a été trouvée depuis notre passa 
ge. Il signale, à quelques kilomètres à l'Est, un monticule boisé où il ÿ aurait 
des vestiges de prâsût avec cadre de porte encore debout, mais il lui a été 
impossible d'aller reconnaltre ce nouveau point 

Nous avions mentionné dans l'AKP.. p. 108, et dans le BE., XVIII, x, p. 63, 
divers montieules autour de la délégation de PÜ'C-HOÀ 94 (1); M, Cuauvs 
a fouillé l'un de ces tertres près de la pagode de Linh-nguyén, canton de CAu- 
an-hge La fouille dont i a été rendu compte dans le BE. (KXXI, 611 et pl. 
oxut et cx1v), a donné le bas d'un prâsdt carré redenté, à fausses portes et 
porte à l'Est, L'intérieur n'a pas révélé de dépht sacré ; il peut d'ailleurs 
avoir été pillé autrefois. L'édifice comportait un soubassement et une base aux 
profils simples. La porte offrait des colonnettes circulaires en grès rose violacé : 
la note n'en donne pas la section, probablement circulaire, « Les colonnetes 
Sont à trois bagues plates, ornées d'un décor floral, séparées par deux fois 
trois lets, Chapiteau et base, d'ailleurs usés, sont de profl maigre et lâche, 
caractéristique de l'art khmèr primitif... La construction de l'édifice est n6. 
Bligée : les matériaux sont de qualité douteuse et assez mal employés. » Le 
seul détail iméressant est donné par un cadre de porte encore en place au 
voisiaage, « L'assemblage y était en onglet, celui-ci faisant toute la largeur de 
la pièce », aussi bien en seuil qu'en linteau, 

Grès de Saigon, notre régreuté collaborateur Boucuor avait signalé dans 
pagode annamite de Long-quing-tr, dans la localité de Tân-thôi thwyng, 
au village de BÂ-DIÈM 93 (9). un remarquable liñga à triple section, 
de 66 em. de haut, où le ga proprement dit, ovotde, est orné d'une petite 
tête parée. Ce liiga de grès est placé sur un autol Le long du mur de la pago- 
de il a été classé comme monument historique sous le m C 42. Sur le gland 
en sphère elliptique, le filet en sailie vient terminer une sorte de chignon rond 
bouffant qui s'élève au-dessus de la petite tête. Celle-ci est parée d'un diadème 
À oreiletes surmonté d'un fleuron. La face a le nez long et la bouche large, ua 
peu retroussée aux commissures des lèvres ; on ne peut distinguer si elle eut 





























(1) 44: région de Sœa-tré, province de Cholon : 13 04 = 115 4. 
(22949: canton de Binb-tri-hg, province de Gia-dinh : 130$ 11586. 








des moustaches. Les oreilles, très siylisées, portent de larges anneaux ronds 
ea fleur. Le cou paralt montrer des plis de beauté plutôt qu'ua collier. C'en 
est un véritable qui pend sur la poitrine avec un fleuron remontant, Cette 
petite figure est finement dessinée et très neue d'exécution. Sa datation est 
Hélicate et Le traitement de la parure ne se rapporte bien à aucune des pério- 
des connues (fig. 1). È 

Le Gageça de TÂV-TRIÈU-DÔNG publié dans le BE. (1, pe 17 et fig. 2), 
et mentionné dans l'/C. (I, p. 555), semble être d'art khmèr primitif.) 














Fige à — Lika De Bi-oifu 


29 SUGTION, EN RAPPORT AVEC LA SECONDE PARTIE DU CHAPITRE [LE 
POINTS NOUVEAUX DANS LE sassin nu MÉKONG EN DESSOUS DE PHNON 
nésioexces De Taxèv ET De KAWPOT. 


Le cours iaférieur du Mékong entre Chau-dde et Phnom PÉR se trouve 
dans la région qui a été l'objet des études de MM. Pants et DALET et nous 
apporte par suite bon nombre de renseignements nouveaux. Le bassia da bras 
postérieur, c'est-à-dire la région occidentale, correspond au début de L'IK. L 





Au VÂT KRÔM 1 (1), M. Pants signale derrière l'autel une statue de Ga 
aeça dont le bras est refait en stuc. 

Le VÂT PO RÔN 4, 2 (?) est construit auprès d'un carré de levées de 700 m. 
de côté dont l'origine ne peut à ceue heure être reconnue ; il est parfaitement 
visible. sur photo d'avion. Dans cette pagode existait une inscription de grès 
cassée en deux qui a été transportée au Muséc Albert Sarraut de Phnom PE 
sous le ne D 59. Cette stèle, gravée sur deux faces, relate des donations d'escla- 
Yes à l'occasion d'une fondation religieuse remontant au VI1* ou au VIII* siècle 










11 819-113 go7. 


Ki Kümpéë, Ka Temp 
2 Ki KOË Preë, Ka Tarnl 


(ef. BE., XXXI, P- 329); elle a été classée au 
catalogue Cæbs sous le n° 689. 

(Au VÂT LO'2() existe une très curieuse cuve 
à ablutions circulaire dont le bec est en forme de 
téte de buffle, évoquant peut-être l'idée de Mahi- 
#isura, le démon-buflle vaincu par Uma elle a été 
publiée dans le BE, XXXI, pl. xxx, a) 

Le PR. PHNOM BÂYAN 3 (1) est précédé, en 
bas de son grand escalier, par une allée jalonnée 
de bornes de latérite ; ure levée de terre vient 
aboutir obliquement à cet ave. 

Le PR. KOMPEN où KAMPËN 6 (+), sigralé 
par AYnoNIER (CL, 166), n'a, malgré l'affirmation 
de LaonQuibne, nullement été rasé. La vicille tour 
de briques, en carré redenté relevé sur un soubas= 
sement important, montre encore deux étages et lo 
second est plus considérable que d'ordinaire. La 
tour offre un avant-corps peu saillant dont la porte 
semble s'ouvrir entre des colonnettes rondes de 
briques. Avant-corps et étage ont été couronnés 
par les bonzes d'une série de pignons triangulaires 
t d'un stäpa carré. Ces restes appartiennent à l' 
primitif par l'esprit des profils et des colonnettes, 
Mais nous n'avons pu encore en faire l'étude néc 
saire, Des levées de terre, dont une conduisant au 
temple, semblent avoir créé une retenue d'eau. 

ü VÂT SLEN 6,2 (+) se voit sous des brous= 
sales un liiga plus grand qu'un homme (Ag. 2); 
il est d'un type nouveau qui se rapproche du type à 








Ka Tamip 11 830 113 gay. 
45 113 890, 
in Cum, Ka Tamllp ; 11 836-113 915, 
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Ariple section : il présente une longue partie en prisme carré qui laisse de petits 
angles découverts et passe insensiblement à la section circulaire du bulbe 
ovorde. Cette longue surface indécise est séparée du gland par une étroite sail- 
lie de prépuce angulaire dont l'angle aigu est rattaché au premier par un filet 
vertical, Cette eurieuse pièce dont une partie entre en terre montre dans la 
section visible et dessinée une hauteur de plus de 2 m. 20. Des terrasses de 
latérite accompagnent le vd! ainsi qu'un amas de briques anciennes: à 150 m. 
à feu est un grand bassin. ) 

Le PRÂH TRAPAN 1 (1), à 4 km. à l'Ouest du Phrom Phlet, n'a pas, malgré 
l'affirmation de Lasonquibne, perdu tous les Ganeça signalés par AYNONIER ; il 
en reste un en grès, de 70 em. de haut, assis, bras cassés et jambes médiocre 
ment exécutées, avec les pieds rapprochés, mais nog eroïsés: il a la trompe dans 
l'écuelle que tient la main gauche ; sa défense droite semble, comme d'ordinaire, 
faire défaut. Cette statue est dans un pagodon entre les deux maelons S. du 
Phnom Präh Traplñ; à cbté se voient deux mains tenant des attributs et qui ont 
appariénu à une statue plus petite. 

‘Au pied de l'escalier d'une sälà dépendant du VÂT KIRIVON 7, 4 (+), était 
une euve à ablutions de schiste, support probable d'un liñga dont une inserip- 
Aion sur la tranche célèbre la fondation. Certe pièce estentrée au Musée Albert 
Sarraut sous le n° D 55; elle a reçu le ne Cæ. 666; elle est des Vh-VIIN" 
siècles (BE., XXX, 526, 583). ) 

Le VÂT PHNOM SANLON 8 () a perdu les ruines des deux tours de 
briques signalées par Lasonouibne (/K., 1. 8) ; leurs briques ont passé à la 
construction d'un grand stüpa. L'unique vestige actuel est un encadrement de 
porte encore dressé au Sud-Est, surélevé par les briques des parties infé- 
tieures de l'édifice. La hauteur du seuil au-dessus du sol actuelest de om. 70; 
les piédroits en dalles sont assemblés d'équerre. Devant la porte est une 
statue d'homme, de grès gris noirdtre, seul reste des sculptures signalées par 
Luonauibne. C'est un personnage à quatre bras ; ceux-ci sont cassés ainsi 
que les pieds ei In téte ; il est debout; le sampot Simple indique une statue 
masculine, mais les seins sont bien plus accentués que de couture pour une 
image d'homme La pièce est d'une exécution remarquable. On voit aussi quel- 
ques pierres de construction et le bout d'un linteau If intermédiaire. 

Un seuil ou linteau vrai avec assemblage d'équerre et un bloc de schiste 
a semblent indiquer qu'il exista un sanctuaire d'art primitif au VAT SAN- 
LÔN 8,3 (). APCE 

La stèle Cæ. 561 indiquée in situ au TÜOL AN TNÔT a été retrouvée au 
VÂT AN TNÔT. Elle est datée de 681. 








QT: ka Kümpëh, Ka Tamläp 1e 837-113 778. 
(UT 42 Ke Prei Romièn, Ka Tamlhpà 1198113 80 
U) 7.8: 13 000113 787: 
LB: 12 ggo= 113 8og. 








— 10 — 


Au milieu d'un bassin-fossé, au point nommé TÜOL PRÂH THÂT 42, 4 (1), 
se trouve un tertre occupé par les débris d'une tour qui paraît avoir été assez 
importante, mais qui fut exploitée par les bonzes du Vât Aû Tadt. ILest probable 
que c'est de ce point que provient la stèle 561. Il nereste sur place qu'un 
linteau vrai de schiste et un socle avec les pieds d'une statue, calés chacun par 
un petit renfort. 

Le PR. THLAY E. 43 (?), mentionné à la suite de LaonquièRe (IK., 1, 9), 
comme simple souvenird'Armonien dans l'AKP., 117, a été reconau par M. Pants 
qui par contre n'y a pas retrouvé l'inscription C@. 20, car le piédroit de porte 
qui l'avait reçue n'existe plus. Elle semblait dater l'édifice de 744, mais la lecture 
n'est pas certaine. Le petit monument que je décris sur la photo parue dans le 
BE. XXXI, pl xxx, b, p. 328, est un édifice du type simple à multiples étages, 
carré ou rectangulaire, avec avant-corps assez bien marqué : il offre quatre 
étages bas qui semblent sans décors. L'intérieur contient dans les angles des 
supports de plafond en triangles de schiste. 

Au VÂT BATHAY 43, 4 (1), nous trouvons ua point nouveau des plus 
remarquables. Il existe Ià un édifice carré construit en briques assez petites, du 
Wype simple à pilastres avec avant-corps peu saillant sur la face principale. 
L'extérieur n'a au corps d'autre ornemeatation que sa base, sa corniche et ses 
pilasires ; ils enferment un cadre étroit. La base, de proil simple à doucine, 
Paralt avoir été décorée de lotus ; la corniche, au profil encore moins détaillé, 
a sa doucine grasse oraée de hamsa. L'ensemble pose sur un soubassement nu 
qui paralt être également à pilasies. La cimaise de la corniche porte un 
Lerrasson À pente raide orné de kudu à tte au-dessus de chaque pilastre. L'un 
de ces kuu enferme une quadruple face de BrahmA. Le terrasson soutient à son 
our un étage riche qui semble important ; il a un soubassement profilé, une 
base avec bande de lotus. Cet étage semble avoir présenté un motif de redent 
à double plan, au milieu, et des pilastres, aux angles, Les trois points étaie1t 
Barnis d'une applique détaillée, plus large sans doute pour celle du centre ; 
chacune offrait un perroa entre échiffres droites en pilastre à losanges. L'avant- 
corps qui a perdu sa composition de porte en pierre, état couvert par une voire 
en coupe de cloche dont le faite atteignait le haut du terrasson principal 
(ef. BE. XXXI, pl. xxx, p. 329), Cet intéressant édifice semble intermé- 
diaire entre le typs sobre atribué dans notre hypothèse au Fou-nan et le type 
riche du premier Cambodge ; il est donz très regrettable que les éléments de 
la porte qui pourraient être fort instructif aient disparu. 

Au lieu dit LIEK SVÂAY qui est vraisembiablement le même point que le 
VÂT PONA HÔR de l'IK. no 44 (1), il ne reste plus qu'une porte de sanctuaire 
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en briques prise dans les racines d'un arbre ; il semble difficile de décider 
à quelle période on doit la rapporter. Par bonheur la stèle Ce. 21 qui futtrou- 
vée en ce point montre qu'il ÿ eut là une fondation du règne de Bhavavarman 1 
{VI siècle de notre ère). 

Le VAT PO AMPIL 48, 4 (1) est construit sur l'emplacement où au voi- 
sinage d'un sancturire d'art primitif dont le souvenir n'est plus marqué que par 
diverses parties de cadre de porte en schiste. Sous un abri de ndk 1à N.-O. 
de la berge appelé le Var Cà est un rouleau de pepan cassé et les restes de 
trois statues féminines sans tête ni membres ; on y voit aussi un Gageça par 
malheur brisé en morceaux ; debout, il tenait du bras antérieur gauche un 
attribut en disque à manche. Les oreilles, grandes, servaient d'appui aux bras 
postérieurs. Ces diverses pièces paraissent bien appartenir à l'art primiti. 
Dans ua édicule de nâk tà au Nord-Ouest est une statue masculine , en grès, 
de facture assez grossière, assise les mains sur les genoux, la droite cassée, 
la gauche tenant un attribut indistinet. La Lte, qui est détachée, a les yeux 
globuleux ; sa coifure est plate ; les sourcils se terminent en boucles sur les 
tempes et une barbe paraït descendre en pointe surla poitrine. Cette statue ne 
présente pas de détails assez caractéristiques pour permettre de déterminer la 
période pendant laquelle elle fut exécutée. 

Le PRASAT AN PRÂH THAT 44. 8 (?) est un tertre entouré d'un bassin 
fossé en partie comblé : du sanctuaire en briques, peut-être d'art primitif, qui 
s'est élevé Ià, subsistent seulement la partie O. d'une larae fausse-porte S. et 
divers blocs de schiste et de latérite. À l'Est est on grand étang cultivé en 
riières, de 80m. X 150, le Traplà Danle, plus régulier que la carte au 100.000! 
ne l'indique. À 100 m. à 1 Ouest, sous l'abri à nâk tà se trouvent les 
fragments d'une stlue maseuline à quatre bras d'art primitif qui provient 
vraisemblablement du vieux temple. 

(au VAT SVAY AMPÀ 44,10 (') existe une série de débris divers dont une 
euve à ablutions en schiste et des fragments de bulbe ovotde de iñga qui 
semblent bien rappeler le souvenir de quelque monument d'art primitif disparu. ) 

Le VAT PÔ BÂK KHNAL 44,11 (+), le Vat Phaiet de la carte au 100.000", 
montre des débris de vieilles briques et une grosse cuvette de somasütra ovale. 

{Le VÂT PÔ MÉTREI 45 () paraï être le Ang Pou d'AvMoNIER et de La1ox- 
guibne que j'ai mentionné dans L'AKP.. p. 117 (AA P) : il y reste encore deux 
linteaux ou seuils de porte utilisés dans des perrons. Un liñga de forme asser 
réaliste avec petite tôte au let en a été transporté au Musée Albert Sarraut.} 
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Plus iatéressant encore est le Vât Bärày 16 qui, malgré l'affirmation de La= 
soxouière (IK., 1, 10), n'est pas rasé. Trompé par cette indication inexacte, 
mous ne l'avions pas fait rechercher et il n'est pas étudié dans l'AKP., bien qu'il 
semble appartenir à cet art et montre des statues de cette période. On entrou- 
vera la description détaillée dans les pages suivantes. 

Le VÂT BÂRÀY 16 (!) se réduit aujourd'hui à ua édifice de briques qui 
pose sur un terre-plein important circonserit par un bassin-fossé ; celui-ci n'a 
d'accès qu'à l'Ouest par une chaussée d'apparence moderne et paraît avoir été 
obienu au moyen de levées établies sur le bas-fond environnant 

L'édifice rectangulaire, en briques, est orienté exactement. L'intérieur, aux 
murs nus, est muai d'un somasdtra placé plus près du fond dans le mur N, Une 
raiaure de plafond faite tour de la salle. Un encorbellement part en arrière et 
par 5 ou 6 assises saillantes d'une brique chacune, vient rejoindre l'aplomb de 
la paroi. Au-dessus se voient quatre encorbellements avec 4 rangs de briques, 
trois de 2, et, au-dessus d'une nouvelle face de 4 briques, en commence un 
dernier par rangs de 2. Tous ces encorbellements n'ont jamais que la saillie de 
la brique inférieure, 5 à 6 em. 

En dessous de lraiaure, et sur un aligaement qui franchit l'arc de décharge 
de la porte, existaient, scellés dans le mur et en saillie, de minces tenons de 
schiste qui comptent parmi les plus petits que nous ayons vus: il n'en reste 
presque rien : on en voit deux dans les petites faces et trois dans les grandes. 
En dessous presque à mi-hauteur, une brique est en retrait pour un rôle que 
nous ignorons. 11 ÿ a une de ces briques en creux dans la face O., 3 dans la 
face N., 2 dans celle S, 

Le somasûtra débute à l'intérieur par une cuvette rectangulaire de pau de 
saillie et Le mur est soutenu au-dessus par une mince dalle de schiste. 

La porte présente, contre l'ordinaire, son ébrasement oblique et arrêté par 
un pilastre, La dalle du piédroit n'occupe guère que la moitié de l'épaisseur 
du mur. L'arrière-linteau, indépendant, avec ses trous de tourillons, ne fait 
qu'une faible saillie au-dessus de l'ébrasement. À quatre briques au-dessus de 
Sa face inférieure, se voient des briques creusées pour recevoir soit une autre 
dalle de pierre qui aurait disparu, soit des pièces de bois qui auraient pour : 
je pencherais plutôt, en raison du peu d'épaisseur de l'alvéole (15 à 16 cm.) 
pour une dalle de pierte. Au-dessus de ce support problématique, l'arc est 
formé de larges encorbellements de briques par assises d'une seule brique 
soutenant le mur au-dessus du vide, L'ouverture est formée dans le haut vers 
l'intérieur par une murete de briques sur 3 où 4 rangs de hauteur : on n6 peut 
affrmer qu'elle soit descendue jusqu'au bas. 

A l'extérieur, l'édifice présente des faces nues ornées seulement à l'angle 
par un pilastre à double épaisseur qui se profile et contreprofile dans les mou- 
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lures de base et de corniche. Le profil de base est conservé dans l'angle S.-E. 
ainsi que celui du soubassement.Îls sont l'un et l'autre à doucine. Le corps du 
soubassement a une saillie correspondant au pilastre, mais sur laquelle les 
profils ne se décrochent pas. Le somasdtra est une masse de grès en deux 
épaisseurs encadrée par une saillie de briques qui en suit vaguement la 
forme à peu près circulaire. Cét encadrement pose sur le filet de la base : 
une seule brique du cadre sépare le somasütra proprement dit de ce filet. Il 
est probable que Ia gargouills se déversait dans une rigole que nous avons 
retrouvée sous la sala de la pagode. 

On ne peut rien disinguer nettement des étages envahis de végétation: ils 
paraissent nombreux, fort bas et peu en retrait. 

La porte orientale est encadrée par deux arrachements qu'il est difficile de 
considérer comme des murs d'un avant-corps. La porte, peut-être anormale, est 
onstituée par quatre dalles de sehiste assemblées d'équerre. Au-dessus est un 
petit fronton triangulaire sans ornements dont le contour parait présenter une 
iatention décorative. 

Un couronnement de tour, en grès, voisin d'une petite pagode qui se trouve 
en avant, ne paralt pas provenir de cet édifice, mais de quelque tour perdue. 
Près de cette pagode sont divers montants de porte d'édifices du même art 
disparus également. Devant chaque porte Intérale on voit une énorme dalle. 
piédroït ou limeau ; celle du Nord mesure 1 m. 55 X 75 X 15i celle du Sud 
Lam 07 X 83 X 14. Trois ou quatre fragments d'autres pièces gisent aux 
environs. 

Contre l'angle N.-E. est dressée une statue sans valeur dont la tête a té 
raccordée au ciment et dont les pieds et le cône du mukufa sont refaits de 
même. Le sampot à rayures verticales a un pan antérieur à boucle en haut et 
“eux éléments ea double hamegon au-dessous. La statue, jambes et tte com- 
prises, mais non pieds ni cbne, mesure 1 m. 83. 

À l'intérieur de l'édifice sont deux images d'homme du plus grand intérêt et 
qui paraissent d'art primitif elles sont mutilées Les têtes manquent. Derrière 
da plus grande état un are évidé. Elle est debout, a quatre bras: avants=bras, 
mains et pieds font défaut. Le ventre, heureusement modelé, forme une légère 
Saillie sur la ceinture: le nombril estmarqué par un creux très franc. Le sampot, 
‘assez court, est lisse et ne s'indique au-dessus des genoux que par une ligne : 
in simple fl l'arrêt; un joli pan en Vrenversë à ins plis s'y suspendau-dessus 
d'une bande étroite qui passe entre les cuisses. L'image ne parait avoir port 
aucun bijou seulpté et le lobe de l'oreille était percé pour recevoir un joyau 
Féel, En arrière, la coiffure ou ce qui en subsiste descend en trois rangs de 
mèches finement indiquées et traitées dans cette forme de boucles qu'on appelle 
anglaises». Le sampot présente le même pli en V renversé et la bande entre 
Suisses offre quatre torons, La hauteur des restes de celle statue est de 0 m. 05- 

L'autre image, d'homme debout également, n'avait que deux bras: elle est 
cassée au-dessus des genoux, au-dessous d'un coude et d'une épaule. Peut- 
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re lut-elle légèrement hanchée, Le sampot, à peine indiqué, partait d'une 
ceinture plate : ua pan d'étoffe se dessine faiblement sur la cuisse droite ; un 
sutre, bien plus ample, est gravé sur la cuisse gauche en éventail à rayons 
courbes ; eu arrière un petit nœud dans le creux du dos et ne mince bande 
entre les cuisses ne sont marqués comme devant que par de simples traits. Les 
restes de cette statue ont om. 52 (pl. 1), 

Dans un abri de nâk 1à au Nord-Ouest se trouve une statue assise, à deux 
bras. d'exécuion sssez médiocre; lu tête détachée, au bonnet cylindrique, 
parait de dimensions trop grandes. Les jambes sont croisées à indienne, les 
mains sur les genoux. A côté est un petit Visou debout à quatre bras sur are de 
renfort à il porte la même coifure : la facture en est assez mauvaise. D'autres 
débris montrent ; une main levée d'un bras détaché à l'épaule et dont l'atriber 
Ré une petite main d'un autre Visau de taille presque semblable ot qui 
gai Je disque : l était réuni à Ia tète par un arc à section ronde qui ne 
dépasse pas ce disque, En avast est une tête, de femme sans doute, en 
Erès rouge. La coifure forme un chignon à deux sphères avec grande mèche 
fombast en queue de poule, Au départ de ce chignon et sur la surface 
Dee ie lu masse sont ci feuilles ornées qu paraissent constituer un bijou 
spécial: La chevelure, à couvre-nuque, encadre la face. Les lèvres son salles 
M guriées: les lobes des oreilles sont déformés: il est impossible de savoir 
si ont eu des bijoux de pierre ou des trous pour des joyaux véritibles, Cu 
pièce plutdt du début de l'an classique a été, du consentement des banane 
fransportée au Musée Albert Sarraut, 

Enfin 0 wrouve encore dans cet endroit les débris d'une figure assise, à 
Ki n qemre et seins pendants, en chaux ; elle est vraisembablement moderee. 
Au même point, rouvalle assez inattendue ici, est le bas d'une hache préhistori= 
de se épaisse À Lenon et dont a soie n'est plus accusée que pur 409 départ, 
de 4 à 5 cm. de largeur: ce fragment en schiste, très épais, dune longueur 
totale de 9 em. et demi, compris le tenon d'emmanchement qui mesure 4 em. ; 
l'épaisseur est de 3. 

(Rappelons enfin le liga en eristal de roche cité sur ce point par I'K., 1, 
ss entré au Musée de l'Ecole; i ext à cette heure à Hanoï Cause 
pièce asez petite, monolihe avec sa cuve à ablations qui 4 à em de cbté. 
ignore Le lieu exact de sa découverte (ir BE,, 1, p. 160). 

L'abri du Nâk Ta Pool 16, 14 (voir plus loin) abrite die une statue 
provenant du V. Biry 48. 

& VÂT CHOTAL16, 2 (1), mentionné dans le CIK (BE. XII, 14) n'apas 
£té étudié dans l'AKP., parce ‘que nous n'étions pas sûr alors qu'il faille le 
Re qe pre Période ancienne alors inconnue, La visite Que nous ÿ avons 
fée avec M. Pins permet seulement d'ajouter aux den de antérieures 
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diverses euves à ablutions, des dalles de schiste et un 1rah à l'Est. Nous avons 
décrit les liñga qui en proviennent dans le cata'ogue du Musée de Phnom 
Péñ (BE., XII, mu) sous les nos S 28,1 et S 28,2 devenus dans la numéro- 
tation du Musée Albert Sarraut C 50 et C 22. En ce temps, nous ignorions 
à quelle époque les rapporter : les mentions « époque douteuse » ou « basse 
époque » doivent être remplacées par « art pr » sèrement pour le premier, 
et très probablement pour le second.) 

Le VAT AN MÉTREI 46, 10 (1) nous offre deux pièces d'art primitif. Ce 
sont: ie les fragments d'une lourde LakgmI à quatre bras devar l'are de renfort 
ordinaire. La tête manque. Les seins sont placés trop bas. Le bras gauche 
antérieur s'appuie sur la massue, le droit qui manque, était soutenu par un 
renfort carré légèrement eourbé : le gauche postérieur tient la conque. Les 
jambes sont vétues d'un sarong avec long pan antérieur en pli. Le bris de la 
pièces paralt récent. 2° La seconde pièce est un litga minuscule À bulbe 
ovoïde sur base vubique (15 cm. de hauteur environ). 

Le NÂK TÀ POOL 48, 14 C), à Boo m. au Nord du V Bârày 16, offre le 
bas d'une statue féminine d'art primiif très usée, qui pourrait fort bien en 
provenir. 

M Paris a vu en avion dans la région d'ANKOR BÔREI 47 (°) les traces 
de rois canaux rectilignes traversant le marais entre les rivières de Châu-dôc 
et de Ta Kèv, l'un d'Aûkor Bérëi à Prei Phdau, l'autre d'Añkor Bôrëi à Kômpoñ 
Yul, le 3e du Phnom Aûkor à Kômpoñ Yul (ef. BE,, XXXI, 221). Les deux 
premiers ne sont marqués sur aucune carte. 

Le VAT PREI PHDAU 22, 8 (!) possède sous un abri de nâk {à une 
douzaine de débris de statues qui semblent Flurôt être d'art classique : au 
milieu est un petit liñga à bulbe ovotde. D: la pagode, on trouve des cuves 
à ablutions dont une en schiste ainsi çue diverses dalles de cetie matière. 

(Le TÜOL PRÂI YER 25, 4 @), à 50 m. au Nord-Est du VAt Dôn paraît 
l'emplacement d'une ancienne pagode qui aurait utilisé toute une série de 
diga en guise de sema, Des lihga subs'stant, généralement triple section et 
phallus cylindrique un seul paraît d'art primitif, celui du Sud-Fst; il est à 
trois eorps; ln partie supérieure est en tulbe ovoñde et montre une petite tête 
à la base du filet. ) 

Le VAT PHNOM CAËAK 28, 5 () fre des bloes de Latérite et des dalles de 
schiste, un lion de grès très dégradé, un lifga à bulbe ovoïe et dans un abri 
de ndk là voisin, une moitié de cuve à ablutionsen grès à mortaise octogonale. ) 
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Le VÂT PHNI MAS 25, 6 (1) contient une série de blocs dont un en granit, 
des cuves à ablutions, une au moins en schiste, un piédroit de porte en cette 
matière de 1 m. 80 de haut, sur 77 de large et 5 em. d'épaisseur, pièce qui 
rappelle l'existence d'un sanctuaire d'art primitif. On ÿ trouve aussi un patit 
Buddha de bronze de 11 cm., assis, mains dans le giron. 

(Le VAT SAMDAK PON 25, 8 (?) dont le nom en caractères peut-être 
fautifs, donne la forme Sampon, conserve des blocs de latérite et des dalles de 
schiste, des cuves à ablutions et parties de piédestaux dont ua à pilastres, 
enfin un léiga à trois sections, celle du milieu en prisme carré À pans courbes 








des dés de piédestal dont l'un 
à pilastres, un autre à gorge ; deux euves à ablutions qui sont en schiste ; une 
grande statue masculine en fragments à quatre bras, d'exécution assez bonne, 
d'art classique : un buste féminin qui paralt du même art ; des pieds de statue ; 
deux liñga dont l'un d'art classique et l'autre à bulbe ovoïde avec petite 
tête ; enfin une inscription moderne (Cæ. 804). \ 
abri du NÂK TÀ CHNAH 25, 10 (!), à 100%. au Nord du vdt de ce nom, 
abrite une cuve à ablutions en schiste et un buste masculin sans tête ni bras. 
Au VÂT CHNAH 25, 11 (°), à 200 m. au Nord du Phum Roltek, on trouve 
des dalles de schiste dont des cuves à ablutions, et un petit Buddha inscrit 
qui est entré au Musée Albert Sarraut. Il est assis, les mains dans le giron. Le 
manteau qui dégage le bras droit se modèle sur le creux du nombril et sur un 
langouti qui ne dépasse pas le genou. Sur l'avant-bras gauche est posée une 
petite écharpe plissée dont un pan s'arrête sur L 1 euisse, l'autre tombant naturel= 
lement vers l'extérieur, Les yeux sont à demi fermés. La coiffure en petites 
boucles forme ua bourrelet cireulaire sous l'usnisa assez importante en cône 
bombé. La plante des pieds et des mains porte une fleur en étoile ou une rosace. 
tatue, d'assez bonne exécution, mesure 42 em. de haut (v R. Datër, 

huit mois de recherches archéologiques au Cambodge, pl xvt, 4). 
eription incomplète est une liste d'esclaves ; elle date des VII'-VII" 
siècles de notre ère. Elle a reçu le n° Cœ. 735: 

ÇLe VÂT PREI LVA 25, 14 (1) enferme des débris de euve à ablutions en 
schiste, des seuils et des dalles de cette matière, un liñga à triple section à 
bulbe légèrement ovoïde et des fragments de statue, petittronc de femme, 
parties de statues masculines, socles avec pieds, toutes pièces qui semblent 
plutôt d'art classique. \ 















(1)28, 6: Ki Prei Phdau, Ky Prei Krabâs, Ka Ta Kèvi 12 400113 034 
G)28, 8: 13 4111395. 

6226, 9 : Ka Ca à 13 445 113 975. 

(428, 10 : 12 42 114 000. 
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Dans le VÂT SAMPAN 25, 15 (1), une statue masculine d'art primitif fut 
signalée par M. Gnosuen et entra par les soins de M. Pants au Musée Albert 
Sarraut. Le dt, ne montre guère que quelques fragments de schiste. 

Le VAT PIGEI SÂKOR 25, 16 (#) possède un laid buste masculin d'art 
primitif à quatre bras et mitre cylindrique, de 28 em. de hauteur. 

Le terrain du groupe des PR. NAN KHMAU 26 a donné une nouvelle 
inscription du VIU siècle (Cœ. 765). 

Le PR. SRAI KV 27 () soulève un problème intéressant qui nous amène 
à mentionner ici cet édifice, bien qu'il soit d'art elussique : les bonzes qui 
l'exploitent, y ont dégagé un fragment de somasdtra, pièce que nous n'avions 
guère encore rencontrée que dans l'art primitif. Or celui-ci est orné d'une tête 
de lion, incomplète par malheur, mais qui en montre assez pour qu'on puisse 
la juger d'art classique. Lls ont trouvé également une ébauche de couronnement 
et un Higa dont le bulbe légèrement ovoïde a une petite 1ète au filet. 

Le SRAH PRÂU THAT 27, 2 (i) qui dépend du Vat Phomniel, montre sur 
une grande terrasse entourée d'un bassin-fossé les vestiges de deux touts 
de briques, celle du Sud avec une partie du cadre de sa porte en dalles 
assemblées d'équerre. Au Sud-Est, un éboulis assez important semble être 
tout ce qui subsiste d'une bibliothèque, On trouve encore en ce point une 
partie de colunnete ronde et une fort belle statue de Visgu dont les attributs 
supérieurs étaient réunis à la mitre cylindrique par deux attaches (voir R: 
Dauer, lo, cit., pli xv,aete). La téte de cette pièce nété détachée et vendue 
à Phnom Péñ, ce qui a permis d'ouvrir une action judiciaire et de faire punir 
les coupables : In statue est entrée depuis au Musée Albert Sarraut. La main 
droite supérieure tient le disque en parte brisé, omé sur les deux faces 
d'une rosnce à 12 pétales. Dans la paume est gravée une fleur. La main 
gauche supérieure tient la conque et sa paume est décorée d'un autre motif. 
La hauteur de ce qui subsiste est de 1 m, 15. Sur ce point existent encore un 
autre fragment de statue, un morceau de canal de somasätra, en schiste 
tune cuve à ablutions de même matière, une pierre semblable, plate, 
percée d'un trou qui pourrait être une pièce de suspension de velum : un 
fragment de pesant ornée de pétales de lotus avec étamines fut rapporté 
de ce point au Musée. 

Au VAT SDOË 21, 8 (°) sont des euves à ablutions de schiste. un fragment 
d'épi de couronnement et une très curieuse pesanr dont les quatre pieds 
qués sur la masse du support sont rattachés au plateau par des encorbelle— 
ments redentés (voir R. Dater, loc. cit., pli xxits 8). 
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Le VÂT AN ANDËT 21, 9 (!) présente entre des fragments de schiste où 
de briques deux liigu à bulbe ovorde dont l'un de près de un mètre a une 
petite tête de Giva ascète très bien conservée. 

Le VÂT AN ÊUM 21, 11 (?) ou V. KHNATAPEL, nom donné par la carte 
et qui parait inconnu des bonzes, présente un amas de briques anciennes dont 
une avec une surface à grands quadrillages (2 em. de côté environ). On y 
trouve également trois cuves à ablutions, une cuvete de somasätra, des 
dalles, le tout en schiste et enfin des fragments d'une statue de Vispu (?) en 
grès schisteux. Une inscription, qui fut signalée à M. Dauer, aurait été 
transportée à Tà Kèv. 

ÊLe VAT PREI ÀV 27, 12 (9) est accompagné à 400 m. au Nord par un 
tertre entouré d'un bassin-fossé, avec chaussée à l'Est: les débris d'un Liga 
ovoïde et une extrémité de rouleau de pesant (?) pourraient en proven 

Au VÂT AN ROKÀ ou AKA 21, 13 (1), on trouve de vieilles briques, des 
pierres de schiste ou de grès schisteux, un beau buste à quatre bras, brisés ct 
dont la tte séparée porte une haute jafä en longues boucles et tresse formant 
lien à la buse du chignon ; les oreilles aux lobes distendus sont percées pour 
recevoir des bijoux vrais. Cette pièce est nettement d'art primitif, si elle n'est 
même pay du Fou-nan. Elle a été publiée, BE., XXXI, pl. x, n°) 

Au VÂT AN TAPOU 21, 14 (), se voient des fragments de briques 
anciennes et de schiste et des débris de statues dont une, masculine, à quatre 
bras, est mieux conservée que les autres, mais n'a plus ni tête, ni membres, Le 
sampot est assez simple ; rayé verticalement, il montre à sa gauche un pan en 
éventail à rayons courbes (pl. 11, D). 

Le VÂT DUON KÈV MÜNI 28 (1) qui est le VÂT TRAPÂN PRAH de 
Luoxquibne, olfre. en plus de l'emplacement et de la marche en schiste qu'il 
a signalés, un anal de somasñtra (?), des parties de piédestal et divers feng- 
gments de staues, pieds et mains sans doute de Visqu et surtout un corps 
lourd de Skanda (2) dressé sur un paon (?) devant l'are de soutien ordinaire. 
Sous les seins sont les plis de beauté qui accusent le caractère de légère 
obésité de l'image. Sur le socle, devantles montants de l'arc, se voient les 
départs de deux pièces qui correspondraïent aux mains en avant. Je ne snis 
si cette statue est une de celles que signale LAJoNQUIÈRE qui n'en aurait pas 
vu les pieds ; elle eut alors encore passédé sa tête coiffée du mukufa conique 
UK., 1, 32). La statue est, par les soins de M. Dauër, entrée au Musée 
Albert Sarraut. 
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(Au VÂT BANTAY RI 28,6 (1), sont sous un abri de ndk 1à divers2s statues 
des deux sexes qui ont perdu tête et membres et dont une, masculine, semble 
former transition entre l'art primitif et l'art classique ; on y rouve encore un 
socle avec deux pieds: ce socle porte des signes étranges qui ne sont pas 
des lettres : on y voit aussi de curieux groupes de personnages minuscules 
schématisés au trait. À l'Est de la pagode est ua liñgu à triple section d'art 
classique et des cuves en schiste. ) 

‘Au VAT TNÔT 28, 7 (6) l'inscription Cœæ. 38 du VII" siècle, qui paralt 
être une partie de piédroit et non une stèle, git à terre derrière l'autel, On y 
trouve encore un piédestal à gorge, une cuve à ablutions en schiste et un joli 
Buddha, mains dans le giron de 36 em. de haut et qui semble d'art primitif. 

[Le VAT PRASAT 28, 8 () a des pièces de schiste dont une cuve à 
ablutions, un seuil, une marche en accolade et des briques anciennes. On ÿ voit 
aussi un petit piédesul en grès rose à gorge et des débris de statues : l'une, 
mieux conservée, mais d'exéeution très médiocre, est une Uma Mahisäsura 
devant l'arc en U renversé ; la tête de bulle est réduite au minimum entre les 
pieds. La pièce, de schiste, mesure 61 em. de haut. ) 

Le Phnom Tà Mau, dont le nom sur la arte au 109.000 est interchangé 
avec celui du Phnom Padau Pum, porte un sanctuaire rectangulaire d'art classi= 
que encore influencé pour certains détails par l'art pri F, le PRASAT 
PHNOM TÀ MAU 28 (). Un sanctuaire d'art primitif s'est, en effet, élevé en 
ce point autrefois le souvenir qui en subsiste estune jolie figure féminine à la 
coitfure cylindrique. C'est une statue de pierre fortement hanchée à droite avec 
le genou gauche un peu avancé. Elle est légèrement cambrée avec le creux du 
dos indiqué, les fesses marquées sous le sarong par un mouvement discret. Les 
seins sont forts, au-dessus d'une taille assez fine, La tête a la bouche souriante et 
es commissures des lèvres un peu retroussées. Les lobes des oreilles, allongés, 
sont cassés au-dessus du trou percé pour recevoir un bijou vrai. La coiffure est 
traitée en cylindre ;les deux tiers inférieurs sont garnis de rayures verticales 
qui descendent un peu plus bas sur La nuque: le dernier tiers est couvert de 
mêches en anses, avec rosace À 8 pétales sur Le plan horizontal du sommet autour 
d'un cœur à 4 pétales, le tout composé des mêmes anses. Les jambes sont 
vêtues d'un grand sarong à plis obliques assez joliment indiqués. avec le pan 
de devant tombant avec la forme spéciale à l'art primitif. Les pieds unis par un 
renfort sont bien dessinés. La statue mesure, socle non compris, 0 m. 815. Sous 
d'auvent qui abrite cette jolie pièce se voient également les pieds d'une autre 
image ; ce fut sans doute un Vignu, à cause de la trace de La massue qu'on voit 
à sa droits. 

(1) 28, 6: Ki Paräm, Ka Bâti, ete.ÿ 12 PLCENES ETES 

(2) 28. 72m. dès. adm à 13 4$0- 113 935 

(28. 82 Ki Don, Ka Bai, ete 13 490-113 05h 

(29 13 54-23 82e 
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Sous la figure féminine est un piédestal à embollement montrant une cuve à 
ablutions monolithe. Non loin un support de semd est constitué par la partie 
centrale d'un piédestal à pilastres. 

(Le TÜOL TAMOK 29, à (1) est un tertre important sans aucuns débris de 
briques ; on yirouve des pièces de schiste dont au moins deux cuves à ablutions, 
une pesant de formes sèches, les restes d'une statue masculine qui paraît plutôt 
d'art classique et une partie de liriga à triple section qui avait une tête au bas 
du filet, 

Le TÜOL AN KÂN DAMRA 29, 5 (9), tertre entouré d'un bassin-fossé, 
montre en plus d'une cuve à ablutions en schisie les restes de trois statues 
masculies debout, tête et membres perdus ; l'une avait quatre bras ; les boucles 
tombant sur la nuque, traîtées en anglaises à éléments spiraliques, semblent 
bien indiquer des pièces d'art primitif, S'il en est ainsi, les arrangements de 
Sampot viendraient confirmer l'attribution (faite antérieurement d'une façon 
peut-être un peu hardie) de diverses statues, déjà passées en revue, à cet art 
primitif. La statue, à droite en regardant, celle à quatre brus qui porte cette 
indication spéciale de mèches, a le pan en éventail à rayons courbes sur la 
cuisse gauche. Le bas de statue, au centre, a le même pan en éventail courbe 
marqué avec plus de saillie et montre au dos le nœud en papillon qui est plus 
propre à l'art classique. La statue de gauche accuserait encore mieux la tran- 
Sition parce qu'avec le même pan en papillon en arrière, elle a devant celui 
en éventail courbe quis'atrophiera dans la suite, la masse en besace et la chute 
d'étoffe en double hameçon qui se succéderont plus tard et nese rencontreront 
pas ensemble, au moins avec cette double importance. 

te VÂT KHNÀ 29, 6 (:) possède deux liñga, l'un à triple section, l'autre à 
double ; le premier de 63 em. de haut a une tête à la base du filet: le bulbe 
ovoïde a 23 si à 

(Au VÂT KRAN KROË 29, 7 (+) se trouvent avec de vieilles briques des 
pièces de schiste dont une euve à ablutions et quatre liñga, trois à triple 
section dont un très usé, un à double section ; l'un des premiers a une petite 
tête au départ du filet. Un bel étang aux eaux claires, coupé par une chaussée 
à l'Ouest, entoure le terre-plein de la pagode. 3 

Au VAT PÉC 80,2 (?) (la forme en caractères, d'une lecture douteuse, 
donnerait Këk), on trouve, outre des dalles et des cuves à ablutions de schiste,, 
un remarquable dé de piédestal à pilastres avec de fins décors d'art primiti 
il est haut de 17 cm. et large de 48. On voit encore là le bas d'une statue 
adossée à un chevet plein et dout les pieds posaient sur les ailes d'un oiseau 3 
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la tète de celui-ci manque la main droite du dieu posait sut un biton rond élargi 
du bas. Une plaque de schiste à redents en escalier reste pour moi un mystère. 
A 700 m. environ, une pierre dans un champ porte une ligne d'inscription 
que M. Cœois indique comme des XIH'-XIV* siècles et place sous le n° 756. 

Le VÂT PREI KANTOG vu KETUY 80, 3 (!) possède plusieurs euves à 
ablutions en schiste et une en grès avee petit dé saillant central, un fragment de 
statue masculine et un petit iiga ovotde sur base octogonale un peu plus large. 

Le TÜOL TRAPAN TI CHAN 30, 4 (?) est un tertre important couvert de 
débris de briques. On y a trouvé un fragment de cuve à ablutions en schiste 
et le canal d'un somasütra, ebté de ln cuvette; le dessin de celle-ci est en 
forme de pelle. 7 

400 m. à l'Ouest est le paint dit PR. TÜOL CAM 80, 5 (*): il ne reste de 
l'édifice qui s'éleva en ce lieu que deux tertres de débris de briques, des 
pièces de schiste dont une cuve à ablutions, une marche en acculade, un seuil 
ou liateau et un liñga à triple section dont la partie principale en bulbe ovotde 
montre une petite tête au départ du filet. } 

Le VÂT UDON MAN CEI 80, 7 () qu'on nomme aussi V. AKA, possède 
diverses plaques de schiste et un liiga à triple section, de 80 em. de 
haut: le liiga proprement dit, ovoïde, a 30 em. il montre une tête au 
départ du blet. } 

Le VÂT CON RÜK 30, 11 (*) à sous un abri de näk tà N. un liñga 
à triple section de 54 em. de haut; le Liga proprement dit, de 20 em., 
est orné d'une tête au départ du filet. Une petite tête à mitre cylindrique 
évasée et arrachements d'attaches circulaires, des fragments de schiste 
formes, et des briques sont anciennes, avec le Liga, les seuls vestiges 
d'un sanctuaire d'art primitif. 

Le VAT KAKOH 34 (9) contient, comme l'indique LaïonguiËnr, de très 
nombreux vestiges d'un temple khmèr ; il s'avère par leur examen d'art 
primitif. Ce sont tout d'abord de vieilles briques, de nombreuses pièces de 
schiste, une quinzaine de cuves à ablutions, deux marches, quatre piédroi 
un seuil: en outre on y trouve une dizaine de Liga dont au moins trois 
à bulbe ovotde et quelques piédestaux. On y voit également un linteau 11 
dont les médaillons on perdu leur décor: je ne sais si c'est celui que 
signale Luovouibre : il le donne comme du type 1, mais il était alors au 
début de son inventaire et n'avait peut-être pas encore bien fixé sa pi 
classification (/K., 1, 36). | 
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Qu VÂT TRAKAT 81,3 (1), on rencontre des cuves à ablutions en schiste 
et un liûga à triple section de grès schisteux; il a 87 em. de haut, mais 
son bulbe ovoïde est cassé en biais.) 

Le VÂT SAÂN PHNOM 31,6 (?) contient de nombreux restes d'un monu- 
ment d'art primitif; ce point a été vu par Avwonten qui n'en signale pas 
les richesses ; elles peuvent d'ailleurs avoir êté trouvées depuis. Ce sont 
d'abord, en commençant par le moins précieux, de vieilles briques, de 
nombreuses plaques de schiste dont plusieurs cuves à ablutions, entières ou 
en fragments, une marche, puis dans la pagode une partie de colonnette 
ronde avec belle frise à guirlandes pendantes, presque la moitié inférieure 
d'une autre colonnete ronde. Ces pièces renversées la tête en bas ont &té 
transformées en vases à baguette d'encens. On trouve encore dans la pagode 
un fragment de statue masculine debout à quatre bras dont le sampot n'est 
pas très caractéristique, au moins pour le point actuel de nos études ; une 
sttue en grès, assise, une main à terre, dans la pose de l'aisance royale, 
sans tête, au modelé souple d'un individu plutôt gras. Un fragment de statue 
a té complété en dvärapäla par les bonzes ; le devant offre un décor de 
sampot remarquable et un nœud double intéressant au-dessus de la ceinture. 
L'impression est d'art classique. Par contre, une statue féminine debout, à 
mitre cylindrique et qui eut peut-être un are de soutien, est nettement d'art 
primitif. On la distingue mal derrière l'autel et il est difficile de savoir ce 
qui est relouché, notamment dans quelle mesure un sautoir en tresse qu'elle 
porte est ancien. On voit encore une tête très dégradée, à diadème et coiffure 
A rene es trente mn dre eneutes ul bulle ous 
de 13 em. de haut, dans la maison du chef des bonzes) 

Sur l'emplacement abandonné du VAT KÔMPON TRIA 41,7 () est une 
cuve à ablutions et sous un abri de ndk 1, un fragment d'un groupe de Çiva 
et Parvati, d'une très médioere facture. Le dieu est assis dans la pose de l'aisance 
royale ettient de la main gauche passée sous l'aisselle Um assise à l'européenne 
sur son genou gauche. 1] manque les têtes, les membres bras droits de Çiva. 
La pièce est minuseule et n'a pas 19m. de sr) 

Le VÂT THÜN MÜN 34,8 (1), pagode construite Xur un mamelon de 25m. 
de hauteur, offre sous un abri de ndk #à une main de Visau soutenue par un 
support carré, une petite statue masculine à mitre avec quatre bras, en schiste, 
devant l'are de soutien et un très curieux bas-relief montrant sous un are le 
combat d'un singe paré contre un buffl: la pièce ne me paraît pas très ancienne 
et j'en sens mal le rôle (+. R. Dauer, loc. cit., pl. Xvn, c). 
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Coans ta pagode de YA/ PU 84 (1), 
liiga avec tête minuscule au filet. ) : 
Rappelons ici les statues signalées à PHUM PRÂSÂT, région de Lok 
Dèk, dans Tâkèv, sous le ne 34, 2 dans le CJK. (BE., XII, 1, 8); nous 
n'avons pu depuis obtenir aucune précision nouvelle sur l'origine de la vieille 
photographie qui est le seul souvenir de ce remarquable Harihara ; et il y à 
trop de villages portant ce nom vague pour que nous ayons grand espoir de 
voir jamais cette question s'éclaircir (ef. AKP., 245 et fig. 112). N 
(Au VÂT ÉAMBAK BAK MIR 34, 4 (*) appelé aurrelois V. TAN RONÂM, 
sont des plaques de schiste : euve à ablutions, piédroit (?) et marche (?); on ÿ 
voit en outre un liñga à triple section de 55 em. de haut où le bulbe de 20em., 
ovotde, montre au départ du filet une patite téte à boucles d'oreilles rondes 
tombant sur les épaules, chignon haut à raies horizontales et, semble-t-il, une 
ptite boucle pendant de chaque cbté du sommet. 

Le PRÂH ONKAR 36 (*)n'a conservé presque rien des édifices successifs 
d'art primitif qu'y révèlent ses idoles et d'art classique qu'appelle la stèle 
Ca. 42 de 889 À. D.; ils durent être tous en construction légère si l'on 
tient compte de la faible quantité de décombres qui se trouvent sur ce point. 
Les restes en sont uniquement cette stèle en fragments, des parties de cuves 
à ablutions, trois Liga à bulbe ovoïde, l'un à triple section de 57 em. de 
haut avec petite tête et un débris de statue féminine dont il ne reste guère 
que la gorge opulente. 

J'ai oublié de mentionner dans l'AKP. à la p. 115 où elle devrait figurer, 
l'inscription Cæ, 423 signalée dans le CIK. 10 et qui est du VI* siècle çaka. 
À côté de la maison qui la contenait est un tertre auprès duquel repose un 
liiga de forme ovotde encastré dans sa euve à ablutions. Ce peint, PHUM 
TRAPAN THOM 41, 2 (), se trouve à environ 2 km. à l'Est de Kümpot, 
à 500 m. à gauche de la route de Kômpoñ Träë. 





u pied de la statue du Buddha, est un 











ge secrION, EN RArPoRT AVEG LA TROISIÈME PARTIE DU CRApiTe Ill: 
poixTs NOUVEAUX DANS LES RÉSIDENCES De Pret VX ET DE SVAr Riek. 


M. Pan a retrouvé au VÂT PRET VAL 48 (5) (et non Prei Var ou Va) une 
des deux inscriptions signalées par Avuoxien et non vues par LAIONQUIÈRE 
(Cæ. 50 de 668 A.D.). 
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Le NÂK TÀ KUON 43, 11 (!) ne montre plus d'un prâsàt que la petite 
fosse centrale. À côté est une tête dégradée de Visnu, grandeur nature, 
à coiffure cylindrique, posée sur un corps qui n'y correspond pas. 

A KOMPON KRAN LAV 43, 12 (2), sur la rive droite du cours d'eau 
un terre avec de grands arbres, peut-être artificiel, porte un nûk {à où 
l'on voit une fine main de Visqu temant la conque, le bas d'une statue 
féminine ét une partie de pes 

Le KDËI AN ou AN CÜMNIK que M. Pas donne sous la forme AN 
CANNIK, 46 (*) paraît avoir souffert depuis le passage de LasonQuiÈre ct 
M Pants n'y a retrouvé que le plus gros des quatre morceaux qui constituaient 
la stèle Cœ. 56, d'époque classique. Au sujet des deux inseriptions CŒ. 53 
et 54, j'ai de forts doutes sur leur rôle de stèles et je croirais plutôt que ce 
sont des piédroits ordinaires, car Avmoxin (C., 1, 24) mentionne que leur 
face postérieure est brute ; maïs comme il voulait trouver en ce point une de 
ses fameuses cellules, il dut être le premier à leur attribuer ce rôle de 
stèle. M. Pans n'y a pas retrouvé les débris de colonneties. 11 signale un 
bassin de 200 m. sur 150 à l'Est. 

Le VÂT PRÂH SENÀ 41 (1) n'offre plus la tête féminine à mütre cylin- 
drique que sigaalait Luonoutne. L'emplacement, entouré d'un bassin-fossé 
et chargé de quelques autres débris, est accompagné à l'Ouest par un terrain 
encerclé d'un autre bassin-fossé où il n'y aurait rien ; à 250 m. au Nord 
est un sçah important (400 m. x 200). 

te VÂT KÔMPON SALÀ 52, 5 () montre sur son remblai des pierres 
anciennes ; on ÿ voit également un lion mutilé et deux léñga ; l'un a une petite 
tête et contre l'ordinaire serait sur sa cuve à ablutions ; la tête, comme d'ha- 
bitude, a une coiffure pointue. On trouve 1à également une statue brisée.) 

Au VAT PRÂSAT (sie) 88 (5). M. Pas signale, à l'Est des faibles restes de 
präsät, un grand srah rectangulaire qui n'est axé sur aucun d'eux. M. Dater 
qui a rapporté un cliché du buflle sous la Mahistsuramardint, signale le bas 
d'une autre statue féminine et un Buddha sous näga dont les ttes sont d'un 
earactère archaïque. 

Le VÂT ÉVAN où THMÂT KAN 53, 4 () occupe un point dont l'importance 
est montrée par la série des voies d'accès qui le desservaient : elles apparais- 
sent sur les clichés d'avion. À 300 m. au Nord de la pagode est un srah de 
450 m.sur 100 qui fat depuis le survol travers par une piste ; à 200 m. du srah 
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estun bassin de forme irrégulière avec tertre et quelques briques au milieu, 
trace d'un ancien sanctuaire. Non loin de ce dernier bassin, convergeaient 
deux voies, l'une venant de Bà Phnom, l'autre d'A Cümnik 45, tandis que de 
Ia pagode mème en partent deux autres, l'une vers l'Est, l'autre vers le Nord. 

Le terre-plein de la pagode est soutenu par quelques blocs dont un seuil de 

porie et une dalle de schiste. Tous les supports de semd sont d'anciens 
Piédestaux ; ils sont tous à bague, sauf un doat la gorge est mue. Le pagode 
Éontient trois linteaux ou parties de linteaux dont l'ua d'art primitif, du 1ype 
IL, enfermait sous l'arc le groupe des 9 divinités : biem que la série Soit 
représentée seulement par des figurines debout sans auribut et incomplètes 
SL est reconnaissable à cause de la 8° figure, caractéristique de ces petits 
“ensembles, Rähu dans son tourbillon (pl. 111, 2). D'autres linteaux sont d'art 
classique. Une pièce étrange, avec l'image de Kyspa balançant les éléphants 
st difficile à dater et même à placer dans un monument et je la donne pour 
cette raison. Oa voit mal à quoi rapporter les nüga dont l'épanouissement se 
Verrait bien à la tête d'un Visau couché dans la scène de La naissance de Brahmä 
À le motif de Kysna occuperait heureusement l'angle d'un tympan garni de 
Cette scène. Les nâgu ont une tête ronde assez archaïque, comme Ia coiffure 
et la parure de Kysns (pl. TI, D). 
Î Le NAK TA PO NORAY 53,8 (!)est voisia d'un srah ; il montre diverses 
pièces anciennes: briques, fragmenis de colonnetes en grès rose, rare 
Hiñga dont deux ovoïdes en grès jaune rougedtre et un minuscule en grès 
rouge de 6em., peut-être monolthe avec sa euve, enfin les extrémités d'un 
pet Visau.) _ 

Le TÜOL PREI ÉÂN 53, 12 (2) offre sur un tas de vieilles briques d'anciens 
seuils ou linteaux de schiste, deux cuves à ablutions, un torse de statue masculine 
à chevelure crêpue mais dom le chignon est cassé, de 50 em. environ de hauteur. 
Aa tête, les mains et les pieds d'un Visnu, deux liñgu ovoides, une réduction 
de piédestal à pilnstres de 11 em. de ebié et une iriaié bouddhique de grès 
passe l 2 

Le NA£ TA de BÀ PHNOM 55. 2 (*), pagodon chinois sur un terire 
fonné d'éboulis rocheux et sous de grands arbres, point très vénéré. offre 
au milieu d'anéfxes et de figures d'art classique mutilées Gageça. Garuda, 
Wade bouddhique, une statue féminine à mire cylindrique elle eut autrefois 
quatre bras.) 

Au VAT SAMRÔN 56, 2 (1) sont sous les semà des fragments de piédestaux 
dont plusieurs du 1ype à quatre pilastres. La plinhe d'un de es piédestaux 
(76 em. de edté) montre des motifs de rinceaux encadrés de perles. 














dés adm. vers 12 90144 75 
€ 53, 1 13 jéo 118 745: 
058,2 3 507 114508. 
0) 56, 2: Ki Gi Phoë, Ke Cho KA: 12 610-114 675: 


()53,8 








—2%— 


Le VAT BALAN CA 56, 16 (1) a dans ua nûk tà un Visau à mitre cylindrique 
qui avait plus de 1 m. de haiteur et plusieurs débris de statues féminines. 

Le TÜOL PRÂH THAT ou TÜOL CAREK de Luonouière 51 (2) ne 
s'appelle plus ainsi, au moins aujourd'hui, d'après M. Panss ; il porte le nom 
de TÜOL PRASÂT. 11 a perdu ses débris de statues et ne présente plus que 
quelques briques et un arrière-linteau. 

(Le NÂK TÀ BANLEI 56, 17 (9) occupe un tertre visiblement artificiel qui 
est parsemé de vieilles briques et offre un débris de linteau II intermédiaire. 

Les quelques pièces déposées à la résidence de PRET VÊN 51, 2 semblent 
pour la plupart d'art classique et même plutôt d'assez basse époque; nous 
n'en retiendrons ici qu'une, parce qu'elle est d'une forme inconnue de nous et 
que nous ne pouvons alfirmer que dans cette région riche en souvenirs d'art 
primitif ou même antérieur, elle ne leur appartiendrait pas. C'est un support 
d'image rectangulaire, cuve à ablutions monolithe avec un dé cubique; celui-ci 
aété rogné, mais un croquis que nous 
en avions pris il y a bien longtemps 
le montre eneore dans sa forme 
primitive (fg. 3).) 

A 1500 m. au Sud de Prei Véñ, 
dans la plaine inondée, un bouquet 
d'arbres important marque l'empla- 
cementdu BÂRÂY ANDÊT 51, 3 (1). 
Son nom signifie le “béräy qui flotte” 
parce que, quelque soit la hauteur 
de l'inondation, la terrasse centrale, 
suivant la légende locale, ne peut 
être couverte par les eaux, C'est un 
tertre de 50m. de côté environ, 
Figuas— Pai it Bitlet, orienté, avec des débris de briques 

à la surface. La masse centrale est 

entourée par un bassin-fossé déter= 
miné par une levée de terre dont l'étanchéité probable expliquerait la légende. 
Ce bassin est coupé à l'Est par une chaussée. Le monticule central est entouré 
par les eaux des pluies à la saison moyenne et elles le serrent de près surtout 
à l'Est et au Nord. 11 semble que de l'Est soit partie autrefoisune chaussée dont 
il ne resterait plus que l'amorce. Au Nord, un montieule voisin que nous n'avons 
pu atteindre et qui montre des pagodons ne porterait, paraît-il, absolument 
rien de vieux. L'ensemble donne une impression d'ancienneté considérable, 
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Sur le terre-plein sont des paillotes récentes et sur un autel nouveau est 
a partie inférieure d'un piédestal anormal. 

Quelques débris se voient dans un pagodon : ainsi une petite tête mitrée 
dont la face manque. Dans un autre sur la chaussée qui traverse le bassin E. 
est un dvarapäla en plusieurs morceaux ; il est cciffé d'un mukufa et sa 
Massue se voit entre ses pieds. 11 n'a rien de spécial. Par contre, une statue 
masculine est fort intéressante ; sans tête, bras ni pieds, elle est vêtue d'un 
sarong d'un dessin assez eurieux, à plis libres et doux. sous une ceinture 
entorsade pendame: elle porte un joli collier ; son corps est hanché légère 
ment (fl. 1, c). Elle est faite d'un grès à veines métalliques et mesure 94 
ra, de hauteur. Elle donne une impression très archaïque etrappelle certaines 
figures chames. C'est celle que signsle M. Beutax (BE. Il. 307). 

Au VAT SAMSAMEI 517, 13 (!), on trouve un linteau II intermi 
dessin lourd et un lion très dégradé. 

Le PRET NOKOR 64 (:) dont la datation est impossible, mais dont 
l'antiquité peut être grande, apparait ea avion comme un grand ovale, Examiné 
sur le sol, il semble constitué par une enceinte de terre précédée d'un fossê, 
Le tout au profil très émoussé. Le fossé a en moyenne 20 m. de largeur. I n'y 
à aucun angle droit dans le tracé qui est entièrement courbe et se développe 
sur près de km, sanf deux interruptions d'environ une centaine de mètres 
au côté S. IL est probable que Laoxouire s'est embrouillé dans ses notes 
et a porté au Prei Nokor les deux levées à angle droit qui existent au point 
qu'il nomme NOKOR TRET et M. Paus ANKOR TRET 63 au Nord et à 
L'Est: elles sontaussi précédées d'un fossé ; en dehors du plan, les caractéristi- 
ques sont done les mêmes : l'erreur est garantie par le fait qu'il ne mentionne 
pas de levées à Nokor Tret 63. La carte au 100.000 déforme le nom en 
Preng Kor: le point se trouve par 1281114 562 

Le VÂT PRET SLÀ 66 (?) donné par LasonouiËre sous le nom erroné de 
Prei Pla, est un sancwaire en briques d'art classique qui a utilisé un cadre de 
parte en quatre pièces de schiste et un beau piédestal à pilasres et fins 
rinceaux, d'art primitif. , 

(Le VAT PREI KRALÂN THOM 68, 2 (1) conserve parmi diverses pièces 
anciennes qui paraissent provenir d'n sanctuaire d'art classique des débris 
d'un piédestal à gorge, le moitié d'une belle pesanr avec son rouleau impor 
fant en bon état et un Liga très us par l'affutage des outils. Îl en reste assez 
pour montrer que le corps inférieur est un prisme carré à angles abatus aux 
faces légèrement ineurvées en hauteur: ce corps était de diamètre moindre 
que le gland ovotde da liga. A l'atache du prépuce, le large let est en 
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partie caché par une petite tête de Çiva ascète avec une haute ja/& dont les 
quatre étages de cheveux sont accompagnés chacun par deux mèches éche- 
velées. Dans un nâk tà un Nandin couché, en triste état, provient peut-être 
du premier temple. 7 

(Le VÂT KHSOM KHAN THBÔKN 66, 4 (1) a sur son autel un piédestal 
orné de trois figures sous ogive entre palmettes qui donnent une impression 
d'art primitif. Un énorme piédestal à gorge, à l'angle S.-O. de l'autel, avec 
cuve à emboltement, passe pour n'avoir pu être déplacé lors de la recons- 
wruction de la pagode. Un Ganeça debout entré au Musée Albert Sarraut 
pourrait être antérieur à l'art classique ; le reste des débris semble appartenir 
à ce dernier art. 

Le PRÂH THAT PREI CON SRÔK 67 dans le Khüm Beñ Car (2) est un 
prést d'art primitif en briques ouvert exactement à l'Est, avec une allée 
axiale et un bassin. L'édifice, carrê, offre un redent sur chaque face garni de 
fausse-porte ou porte. Un vestibule fut rajouté à l'Est dans la période d'art 
classique (pl. IV). 

L'intérieur, carré, présente une corniche profléc; au-dessus une voûte 
irrégulière monte pendant 5 où 6 mètres, puis s'inféchit brusquement et 
s'ouvre sur le ciel par suite de la ruine des superstrüctures. Au niveau de 
l'arrière-linteau se voient dans les faces N. et S. des crampons de pierre pour 
plafond. La porte présente la combinaison ordinaire, mais en grès: seul 
l'arrière-lintsau est en schiste. Il est soulagé par un are de décharge triangu= 
laire. Les piédroits sont, comme d'habitude en cet ant, assemblés d'équerre. 

A l'extérieur, il subsiste peu de chose de la base qui n'est guère recon— 
naissable que dans l'angle S.-O. ; il reste un peu plus de la corniche : toutes 
deux sont à doucine. Porte et faussas-portes présentent deux corps superposés, 
mais celui du haut compte surtout par son fronton. A la porte les colonnettes 
sont cireulaires ; elles sont d'un joli dessin : elles offrent 1rois bagues 
principales et leurs deux grands nus sont coupés par un filet à perles avec 
feuilles au-dessus et au-dessous. La porte et la fausse-porte sont encadrées de 
pilastres à corniche en douciné partant un linteau nu et une sorte de second 
étage ; la corniche de celui-ci, avec amtéfixes à l'angle, en briques, soutient un 
are presque carré en U renversé. 1l enferme un motif de réduetion d'édifice 
encadrée par deux masses soigneusement traitées dans la forme d'un obus. 
Edifice central et masses latérales sont portés par un large soubassement à 
doucines. La réduction d'édifice, qui s'arrête à l'étage, présente une base 
importante coupée par une porte presque carrée, munie de vantaux avec 
leur battement et ses saillants; cette porte fut creusée, récemment sur la 
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face E. dans l'espoir enfantin de trouver quelque trésor, sans doute. Sur cette 
porte s'élève ua fromton en are assez bas dont les extrémités sont inconnais— 
sables. 

La our présente encore deux étages qui ont très peu de retrait : ils ont 
des fausses-baies à peine réduites se détachant des mêmes redents. 

Sur la face E. les pilastres de la porte ont été abattus en partie par la 
construction d'un avant-corps précédé lui-même d'un vestibule qui ouvrait, 
toujours à l'Est par une porte effondrée ; Le linteau glt dans la salle antérieure, 
tandis que les deux montants, dont l'assemblage d'onglet indique la posté- 
riorité, sont couchés en avant au Sud-Est. Le linteuu de cette porte du type 
111 montre comme motif central un garuda ailé qui soutient Vispu : le dieu est 
en partie effacé comme Ia tête de son vahana ; ce dernier a les pieds sur deux 
rameaux qui passent sous ses bras et forment l'origine des guirlandes. Celles- 
di, d'une étroiresse et d'une forme inhabituelles, sont décorées d'une suite de 
carrés à décor de rosace ; elles partent d'une bague au bout du rameau après 
sa remontée, flent horizontalement et redescendent pour se terminer par un 
motif confus où se voient des nüga dans le bas. Au-dessus de chaque 
guirlande sont six feuilles rampantes. Plus haut une frise monolithe avec le 
linteau enferme une série de niches encadrant des personnages en buste : 
cette frise est interrompue par le Visnu. Sous chaque guirlande descendent 
quatre feuilles très sèchement, mais très linement découpées. Le tout est 
arrété en bas par un rang de lotus. 

A l'intérieur de la tour est une moitié de euve à ablutions inserite sur le 
ebté avec un mot dessus: l'inscription classée sous Le n° Cæ. 761 porte la 
date de 633 dont la lecture n'est pas absolument sûre ; on voit aussi deux 
piédestaux à gorge et bande plate double en épaisseur. 

Un nûk tà montre plusieurs statues dont une à quatre bras debout, de 
go em. environ, d'art classique; ls tête est couverte d'un mukufa conique dont 
la coiffe offre plusieurs étages de fleurons triangulaires, avec le diadème est 
orné des losanges ordinaires. Les yeux sontallongés sans prnelles indiquées : 
les lèvres, ourlées, sont souriantes: Le menton est fortement lobé. Les oreilles 
sont percées pour recevoir des bijoux mobiles La statue est vêtue d'un sampot 
à rayures verticales sans pan central; une grosse masse de plis se voit à gau- 
che et une petite à droite. À l'habitude le cou montre plusieurs plis de peau 
indiqués par un trait cireulaire. On trouve également rois ou quatre débris de 
statues debout dont une femme avec une tête à chignon cylindrique ; cette 
tête ne lui appartient pas et l'on ne peut garantir à quel sexe elle correspond. 

À 400 m. E.-N.-E. du V. Prei Sralët, au lieu dit TÜOL DAI BUON «le 
tertre des quatre bras» 67, 3 (!), se trouve un nôk 1à avec une très remarq 
ble statue de Visau presque grandeur humaine, brisée en nombreux fragments. 
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C'est l'image courante du Visqu debout, mais d'une taille et surtout d'une 
exécution excellente (pl. V, à et c). 

Il ne subsiste que trois mains, celle qui tenait le disque délicatement par la 
tranche entre Le pouce et l'index ; celle qui s'appuyait sur la massue terminée 
par une partie sphérique ; et la main qui tenait la conque; cette dernière 
fait défaut. Les attributs des bras supérieurs étaient réunis à la mitre par un seg- 
mént d'are dont la section est en demi-polygone, la surface plate étant dessus. 
Le disque est traité en roue pleine des deux côtés. La statue est légère- 
ment hanchée avec saillie de la cuisse gauche. Le torse et le ventre sont 
sobrement, mais heureusement, traités. Le ventre bombe légèrement tout 
autour du bord supérieur du sampot avec, au contraire, un méplat au-dessus 
du pan central. Les mamelons des seins ne sont pas figurés, Le dos montre 
un léger ereux à la place de la colonne vertébrale. Rien n'indique l'omo- 
plate. Les pieds, aux doigts régulièrement inégaux, ont les ongles petits ; 
les chevilles sont légèrement marquées ; les talons sont exagérés en arrière 
pour maintenir l'équilibre de la statue. Son pied gauche est parallèle au bord 
du rectangle de support ; le droit est légèrement tourné en dehors. 

La face est ronde ; les yeux très allongés ont la pupille dessinée par un 
double cercle. Le nez est droit. La bouche, au in sourire, a la lèvre supérieure 
mince et la lèvre inférieure assez épaisse. Le menton est rond, sans fossette, 
Les oreilles ont des lobes très allongés, avec trous creusés dans la fente et 
ressortant vers la joue pour acerocher un pendant mobile. La mitre cylindrique 
pose sur un double rang de mèches spiraliques. Sous les cinq mèches centrales 
du rang supérieur se voient deux rangs de petits cheveux coupés à la chien. 
En arrière le bord de la mitre descend en courbe sur la chevelure dont les 
boucles pendent parallèles en arrière sur les épaules. Cette chevelure offre 
quatre rangs de jolies mèches traitées en spirales décrochées de l’une à l'autre, 

Le vêtement consiste en un sampot très sobrement indiqué avec un pan 
antérieur partant d'un bouton placé au bord supérieur ; ce pan offre de nom 
breux plis. En dessous un pli analogue se retrousse sur la cuisse gauche sans 
l commence par une courbe descendante en relief, qui remonte 
ensuite et finit en un simple trait de gravure. En arrière un pan passe entre 
les janbes assez bas, au-dessous des testicules, puis remonte entre les fasses 
sans en marquer le pli, repasse en haut par-déssus le fil d'attache (?) et 
retombe en ua pan à plis qui s'évase. 

Cette pièce splendide a ëté obtenue de la pagode par voie d'échange ; 
entrée au Musée Albert Sarraut, elle a été très heureusement reconstituée 
par M. GnosLin, 

Dans un abri de ndk tà se voyaient en plus un débris de euve à ablutions 
grossière et un cube à 17 alvéoles où celles-ci, détail curieux, sont en pointes 
de diamant creuses. 

Le tertre offre de nombreux fragments de briques qui semblent rappeler en 
ce point l'existence d'un prûsût. 














J'emprunte aux notes de M. Paris l'indication des vestiges conservés dans 
le V. Prei Sralët que nous n'avons pas eu le temps de voir : dans l'enceinte du 
vât, un nâk tà contient un eube à 17 alvéoles, de 12em. de côté ; à 50m. au 
Sud-Est un autre ndk tà contient ua gros liiga très détérioré. 

Au VÂT PHNOU 61, 4 (!), ilne reste du vieux sanctuaire que de nom 
breuses briques et il doit avoir été remplacé par une grotesque tour moderne 
qu'accompagnent des débris de statues et un liñga. Une stèle inserite en petits 
caractères carrés Cæ. K 68 qui est à proprement parler Le monument historique 
K 355 est dressée entre la pagode et la tour moderne. 

Le VÂT KÜMPROU 67, 5 (*) montre sous un abri de nûk {à un Visnu dans 
la pose debout classique ; très fin de Facture, il a été remonté par les bonzes 
qui l'ont doré, gratifié d'yeux enchassés dans les paupières et hissé sur une 
tête de lion plus que grotesque. La 
tête du Visau n'est restée intéressante 
qu'en arrière où l'on voit la chevelure 
en boucles verticales. Le diadème 
avait une fine attache postérieure. 
Sur les cheveux un cercle de perles 
encadre, au-dessus d'un rang de lotus 
d'un ban style, un couvre-chignon à 
trois étages de dents de scie et bouton 
terminal conique. La main gauche, Fig. 4. — 4. Vir Kôwraot. Conque d'ane 
l'index allongé, tient la conque qui statue. B. Tüou Aà Sià, Pierre à râper 
est dextre (fig. 4, a); la main droite le santal. 
correspondante parait refaite, mais 
dans l'esprit ancier wec les doigts également inclinés l'un sur l’autre, 
le pouce et l'index pincent un anneau large à section cireulaire brisé et qui 
paralt être en chaux. 

Une line statuette féminine sans tête, bras ni pieds a êté donnée par la 
pagode à la demande de M. Paris pour le Musée Albert Sarraut. La partie 
subsistante mesure 46 cm. La statue n'avait que deux bras ; les seins assez 
forts, font sur le thorax un double pli: le ventre montre trois plis dont un 
passe par le nombril. La femme est vêtue d'un sarong à grand pan. Du retour 
d'étoife terminé en bas en queue de poisson, oblique, part le contour inférieur 
de la jupe. Le sarong, rayé verticalement, est retenu par une ceinture plate 
à fine attache ; ua pli retombe en haut à la gauche du personnage. La pierre 
est de grès gris. Ces deux statues sont plus près de l'art classique que de l'art 
primitif, On trouve encore au même point quatre piédestaux dont un grand, à 
doucine et bague, et trois presque informes. 
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Le TÜOL CÂK ANREI 67,6 (!) dépend du V. Melop; cette pagode pos 
sède deux nûk tà. Dans le premier, peu éloigné de la salle de culte, se voit, 
entre deux piédroits en dalles schisteuses d'art primitif, allongés à terre, mais 
dressés verticalement sur le côté, une image de Visnu, complète, debout, à 
quatre bras, appuyée par ua arc de reafort dans la forme exacte d'un aimant 
ordinaire. La téte porte la mitre cylindrique qui pose sur les cheveux en lais- 
sant un rang de boucles sur le front, tandis que toute la chevelure retombe en 
arrière sur les épaules en quatre étages de fines mèches. Le bras droit supé- 
rieur tient le disque bombé, à décor de rosace et présenté par la tranche, une 
moitié perdue dans l'arc de soutien; le bras gauche postérieur élève la 
conque que son ouverture fait reconnaitre comme senestre. La main gauche 
antérieure est appuyée sur la massue ; la main droite a dans la paume une 
boule et est soutenue par un renfort courbe à section carrée. La tête, grasse, 
a la bouche souriante ; les yeux, assez petits, sont allongés ; le nez estlégère- 
ment aquilin. Les oreilles aux lobes déformés sont sans bijoux. Le cou est 
lourd, la torse et le dos peu modelés. Le sampot montre en avant un pan 
ouvert à plusieurs plis avec au-dessous une bande d'étoffe plate qui passe 
entre les fesses. Les jambes sont médiocres ; les pieds, plutôt moins mauvais 
que d'ordinaire, posent sur une dalle rectangulaire. La statue est en grès 
gris: elle a été dorée. Du dessus de la dalle au-dessus de la mitre, elle 
mesure 1 m. 10 ; la largeur de l'arc est de 39 em. et le petit côté de la dalle 
inférieure est de 22 (pl. Il, 2). 

Le second ndk 1à est à environ 100 m. au Sud du précédent: on ÿ voit un 
autre Visnu presque pareil, mais de proportions bien plus fines et de mouve- 
ment plus heureux. La coiffure est la même. Sous la mitre apparaissent égale 
ment quelques boucles, maïs pas sur le front. La chevelure est indiquée en 
arrière par trois rangs de mèches tombantes, à stries légères alternées d'une 
rangée à l'autre. Les mêmes mains portent les mêmes attributs ; la conque est 
également senestre et les oreilles ne paraissent pas avoir de trous pour rece- 
voir des bijoux mobiles. Le disque et la conque sont tenus du bout des doigts. 
La massue, terminée par une sphère à côtes est plus éloignée de l'are de sou 
tien auquel elle est rattachée par un reafort qui ne va pas jusqu'en haut. La 
tête est plus fine et le nez moins aquilin. Le sampot est disposé comme celui 
de l'autre et sa partie basse, ici visible, est traitée comme deux jambes de 
culotte obliques qui vont jusqu'au-dessus du genou. L'arrangement du sampot 
est le même en arrière que pour l'autre ; la partie qui forme eulotte commence 
presque à la séparation entre la fesse et la cuisse. Les trois cotes correspon- 
dantes sont 1m. 15, 34 et 20cm. 

Dans ce second nûk tà sont des parties de trois statues dont deux femmes. 
La plus grande (hauttot. 60 cm.) a eu quatre bras ; elle a les seins et le ventre 
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bien indiqués. Le nombril est à la rencontre d'un creux vertical et d’un pli 
horizontal qui forment T. Le dos est assez délicatement modelé. Le sarong 
à rayures verticales a un grand pan tombant antérieur qui s'épanouit en bas. 
1 passe sous une sorte de ceinture attachée par un nœud mince en avant ; 
un petit pan se retourne sur le côté gauche de la statue. 

Une autre statue féminine est sans grand intérêt: il en est de même des 
débris d'un corps masculin auquel a dû appartenir une tête assez bonne ; elle 
à cependant la face courte; les yeux sont allongés avec les prunelles mar- 
quées ; la bouche, assez large, s'ouvre au-dessus d'un menton fendu. Les 
oreilles dont leslobes sont cassés, ont dû avoir des trous pour bijoux mobiles. 
La coiffure est indiquée par mèches verticales avee motif sur les tempes. Elle 
est enfermée par un disdème à losanges attaché par un fin nœud en arrière. 
Le chignon est recouvert par une coiffe conique à 4 ou 5 rangs de dents de 
scie et terminée en bas par un filet plus épais. Cette tête mesure 16 em. du 
dessous du menton à la pointe du couvre-chignon: 

À 450 m. au Nord-Est du vd. sur un tertre dit TÜOL PRASÂT, se voient 
les substructions d'un ancien sanctuaire où fut trouvée, dit-on, l'inseription 
dite de Snëy Pol, Cæ. 66, très curieuse stèle d'art primitif, donations 
d'esclaves mâles et femelles à la déesse Bhagavatï par deux seigneurs qui 
ont placé au début leurs armes parlantes tirées de leurs noms (conque fossile 
etun soleil). CF. Finor, BE., XV, 1, 21 et pl. 3. 

Le TÜOL PRÂH THAT (1) de KANÜRIEË 17, 7 offre une tour d'art pri- 
mitif très ruinée, ouverte à l'Est-Nord-Est. 11 n'en subsiste que les deux faces 
N. etS. et en avant les débris de Ia porte renversé. Le plan parait avoir té 
carré avec un redent par facè et sur celui-ci un autre qui tient lieu de fausse- 
port 

L'intérieur est rempli par les décombres, et la voûte semble être partie 
d'assez haut. Il n'apparait aueun support de plafond ou de velum. 

A l'extérieur, la base qui paralt avoir contourné tour l'édifice est presque 
partout perdue. Corps et redent ordinaire de la tour présentent un large 
pilastre à peine sorti du fond. Au-dessus se voit une corniche dont il reste 
peu de choses et qui parait être dans le système habituel à frettes, Le motif 
saillant qui correspond à la fausse-porte a sa coraïche, commençant aux 
deux tiers du parement, couverte par un terrasson en courbe renversée. La 
doucine de la petite corniche offre les oiseaux habituels à l'art primitif et 
porte trois kudu. L'entremoulure est recreusé et forme aux extrémités deux 
petits pilastres. Dans le bas du motif qui tient lieu de fausse-parte soit la 
gargouille complète d'un somastra remarquable en tête de makara monté. 
Il est en deux pièces entre lesquelles passe le canal. Les défenses suivent la 
courbe de la trompe relevée, tandis qu'au-dessous les deux rangées de dents 
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carrées commencent par des erocs plus forts. L'œil cornu ne compte guère : 
Îe globe en est continué par une mèche dont les poils sont bien marqués : une 
sorte de soureil est indiqué au-dessus, tandis qu'au-dessous l'oreille est très 
petite. De nombreux plis garnissent la 
joue. Le petit cavalier est à cheval sur le 
cou du makara, lajambe E. y reposant, la 
gauche O. l'enserrant. La main droite pose 
sur le genou, l'autre sur la trompe. La tête 
manque. La fente entre les deux pièces est 
à cinq briques de celle qui forme filet 
supérieur à la base (ge 5). 

La porte E. a eu des montants plats et 
larges du système ordinaire, mais ils pré- 
sentent un profil très sobre sur la tranche 
et ce profil se retourne en haut et en bas 
dans un angle saillant en onglet qui ne fait 
guère que 8 cm. pour une largeur totale de 
50: La dalle du piédroit pénètre cependant 
dans Le linteau vrai et le seuil par des tenons 
RS D a 

PÉRMEN 15 cm. d'épaisseur. Sur celui du S. est une 

belle inscription en grands caractères, de 

22 lignes, toutes séparées au milieu, mais 

formant deux colonnes irrégulières. L'inscription occupe une hauteur de 1 m.10 

sur celle du piédroit de 1m. 72, Classée sous le n° 762, c'est une inscription 

de Jayavarman 1, VIl' siècle de notre ère. Le piédroit N. est nu. Le seuil pr 

sente des crapaudines circulaires à trois rainures verticales correspondant sans 

doute à la fixation d'une gaine métallique de roulement. Il a existé une marche 

d'accès qui paraît montrer la forme ordinaire en accolade et un piédestal consi- 
dérable dont il ne subsiste qu'un angle de la plinthe. 

(Près du VAT PRET DOM THNEN 67, 14 (t), à quelques mètres à l'Est, 
dans la fourche d'un arbre est une tête de Harihara à mitre cylindrique 
divisée : un piédestal minuscule à euve monolithe (15 em. de côté) se voit 
auprès. | s 

(Le TRAPAN BANTAY 67, 17 (?) est un étang de 350 m. sur 200 dont Le 
grand axe est N.-S.; au quart méridional du côté O. est un tertre carré, semé 
de briques, vestiges d'un ancien sanctuaire qui se rappelle encore par quel- 
ques blocs de grès et un corps de pièdestal à quatre pilastres. De ce point 
proviennent sans doute une tête de Harihara, à coiffure cylindrique, mitre à 
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la gauche du dieu et jaf& à sa droite et un remarquable linteau incomplet qui 
se rattache au type L, pièces recueillies dans un nôk tà immédiatement voisin, 
PO NORÂY 61, 17 bis. L'are du linteau sort de la gueule d'un makara, seul 
subsistant le monstre est aceroupi et monté par un petit personnage qui 
semble armé. Sous cet are est une scène d'un mouvement énergique. Umä, 
à quatre bras, y piétine le démon-bufile Mahisäsura dont elle soulève l'arrière- 
train d'une main par la queue, tandis que deux des autres bras tiennent un 
bouclier et une lance ; elle en perce le garrot du buffle. Deux compagnons, 
dont un au moins est une suivante, prennent part au combat. Une mince frise 
paralt unir les talloirs dont le seul conservé est peu visible sur le cliché 
pl. II, a). L'ensemble constitue une pièce remarquable et digne d'un musée. 

‘Asmonie (C., 1, 252) indique près des villages de Papel ou Rokà dans La 
région de Romduol «les ruines d'un temple ancien qui devait remonter au 
VI sièele aka et qui comprenait trois tours en grandes et belles briques, 
faisant face à l'Est et entourées par un petit bassin-fossé. Là gisaient plu- 
sieurs statues, entre autres, une déesse haute de 1 m. 20 environ, vêtue d'une 
jupe, à haute coiffure eylindrique, aux bras cassés. Ce morceau de sculpture, 
emporté dès 1874, est actuellement au Musée khmèr du Trocadéro » sous le 
n° 3 du catalogue Cæoës (BCAI., 1910, p. 23). Nous n'avons pu encore 
sûrement retrouver ce point qu'il faudrait peut-être rechercher dans un 
Éruñ Popel (12 475114 980) si ce n'est le Pr. Aà 70. 6 examiné plus loin. 

e la province de Svày Riei est entré au Musée de Phnom Péñ sous le n° 
S 28, 4, puis passé dans le Musée Albert Surraut sous Le ne C 24 un liiga 
ovoide des vestiges de BASÂK 68 (). 9 

Le TÜOL AN SALÀ 63, 5 (2) estun tertre important. Dans son näk tà se 
voit une pierre à râper le santal dont Les quatre pieds contre l'ordinaire sont 
indépendants ; elle est entrée au Musée Albert Sarraut (Ag. 4, 2). 

Au VÂT LNON 10, 4 () les sema sont remontés par des piédestaux dont 
l'un est orné de lotus. Sous l'abri du ndk tà E. était une pierre à râper 
le sanul de forme habituelle, mais avec bord et pieds décorés de Îleurettes. 
M. Dauer l'a fait entrer au Musée Albert Sarraut. Le terrain est semé de 
lles briques. 

Le PRASAT AN 70, 6 (+) n'est plus, malgré son nom, qu'un tertre entouré 
d'un bassin transformé en rizières et portant un éboulis important, briques, 
blocs de latérite et socles de grès. Cet éboulis est peut 
groupe de trois tours qu'AvuoiER mentionne auprès des 
et de Popel (voir plus haut): il existe en effet un Phum Bëñ Popuol à moins 
d'un kilomètre à l'Est et Le numéro suivant, le Vht Rokà, n'est pas fort éloigné. 
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Au VÂT ROKÀ 70, 7 (!) est une partie de statue féminine indatable. Les 
sema ornés posent sur d'anciens piédestaux ou des cuves à ablutions. On 
trouve au même point quelques vieilles briques, mais qui pourraient y avoir 
été apportées. 

Le VÂT PREI SLÂK 0, 13 (?) à la sortie N.-O. de Sväy Rie contient 
des pièces d'art classique et d'autres d'art primitif. Parmi celles-ci, notons 
un fragment d'un linteau Lou II, arc et médaillon central avec petit personnage 
qui tient deux serpents (?) verticaux ; signalons aussi un Visnu en schiste 
dont il ne reste guère que le bras droit inférieur. 
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Le VÂT SVAY 74, 2 (°) conserve une longue pièce de schiste qui parait 
être un canal de somasütra, et de vieilles briques qui proviendraient peut-être 
comme celui-ci d'un point situé 33 km. au Sud. 

2 VÂT THMA KÔL où KÔKÂK TA. 4 (!) possède un certain nombre de 
pièces de schiste où l'on croit reconnaitre un canal de somusätra, des marches, 
des cuves à ablutions dont l’une à bec arrondi, et des léiga à bulbe ovoide sur 
dé carré ou à angle abattu et à surface incurvée. 

(Le NÂK TA SAMRÔN 74, 5 (°) présente deux Liga dont un avec petite tête 
dégradée : celui-ci est du type à triple section. } 

Le NÂK TÀ PHUM RIEN THMA ,6(‘) possède un corps de statue féminine 
d'un bon dessin avec le tour du sarong en courbe très prononcée et une petite 
pierre à râper le santal du type ordinaire, déposée au Musée Albert Sarraut. 

Le VAT VIHAR TRAN 4,9 (1) conserve ua linteau I très délité etun liñga 
A triple section dont le bulbe ovoïde en retrait porte la petite tête ; quelques 
pièces de schiste dont une cuve à ablutions ; enfin un piédroit inscrit CŒ. 748 
des VIN-VIN" siècles. La pagode possédait un remarquable groupe de Çiva 
avec Pärvatf agenouillée sur la cuisse du dieu, ensemble qui paralt être de 


11 a été envoyé au Musée Blanchard de la Brosse à Saïgon 
(R. Dauer, loc. cit., pl. xvit, A). ) 


Au VÂT KIEN SVAY KRAU 12, 8 (*). nous trouvons encore une de ces 
statues dont l'atribution à l'art primitif ou tout au moins à la période de transi- 
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tva, semble possible. C'est une statue masculine debout à quatre bras dont La 
tête etune partie des membres font défaut. Le sampot, retenu par une ceinture 
sur es hanches,monte jusqu'à lataille et s'incurve devant le ventre pour dégager 
le nombril. Sur la cuisse gauche est le pan plaqué en éventail ärayons courbes, 
sur la droite un mouchoir à peine saillant; laceimture est attachée par un nœud 
derrière lequel elle passe. Comme sur d'autres de ces figures énigmatiques, un 
pan en ailes de papillon se dessine dans le dos d'une façon encore modeste 
au-dessus du fin triangle qui termine le sampot. | 

Nous mentionneronsencorele NAK TA PHUM ÔREI 12,9 (+) pour sa statue 
masculine debout dont le sampot montre presque exactement le même arran- 
gement que la statue à quatre bras du V. Añ Tapou 27, 14 (v. R. Dauer, loc. 
cit. pl. xvn, 8)3 c'est le même pan en éventail courbe à gauche, le repli 
supérieur et le mouchoir passé dans la ceinture sur les hanches. 

Sous l'édieute N.-E. du FÂT SATBÔR 12, 10 (#), est un liñga de 79cm. 
à Vriple section avec tête peu détaillée à la base du filet: on y trouve aussi 
des plaques de schiste dont une ancienne marche. 

Le VAT SRÈ AMPIL 12, 12 (°) présente des débris d'art primitif et d'art 
classique ; parmi les premiers figurent des plaques de schiste ; on y voit des 
marches, une euve äablutions avec lifiga (?) disparu qui eût été monolithe avec 
elle : en grès est une statue à sampot très simple ; il dut être retenu par une 
ceinture dont le tour supérieur serait complètement effacé. Une autre statue 
dont l'atribution à l'art primitif est plus douteuse, bien qu'elle en offre le beau 
modelé, est une figure masculine à quatre bras. Le sampotrayé verticalement ÿ 
montre une variante curieuse: de la large ceinture à mi-hanches tombe vers la 
gauche un pan courbe qui semble une autre version du pan en éventail ; sur 
la cuisse droite, un pan en mouchoir qui faitressauter Ia ceinture descend verti- 
calement: il est raÿé comme Le sampot, mais horizontalement ; la première 
impression est celle d'un fourreau d'arme passée à la ceinture. Au dos est un 
nœud en papillon. La pièce en grès schisteux mesure 45 em. de hauteur.) 

Près du VAT DÈI ÊT T2, 13 (‘)se trouvent diverses pièces de grès : une 
marche en accolade, un fragment de seuil, deux cuves à ablutions dont une 
avec liñga monolithe cassé, en schiste, un canal de somasätra, une partie 
de piédestal et un piédrot. J 

Le VÂT RUSÈI ÉRÔY 72, 16 (°) abrite, sous un édicule de briques de 
basse époque, les restes d'une statue masculine d'art primitif, elle porte 
une mitre cylindrique et avait un arc de soutien: des chevilles au sommet de 
la coiffure, elle mesure 50cm. 
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Cau VAT AN BÜN ÉAK 13, 6 (!) sont de vieilles briques et des blocs de 
latérite, des plaques de schiste, une partie de rouleau de pesant et un liñga 
d'art classique. \ 

A 500 m. à l'Est du PHUM KÔK AMBEL 13, 7 (?), une plaque de schiste 
inserite qui ne se rattache à rien, fut déterrée et déposée au V. Aà Bt Cak. 
C'estl'inseription Cæ. 759 du Vil” siècle de notre ère. 

Le NÂK TÀ SOR 18, 10 (*) montre un pied de pegant, une pièce à qua 
drillé bizarre, rayonnant, dont le rôle nous est inconnu, une pierre à räper le 
santal à quatre pieds libres et une pièce demi-ellipsoïde, à côte pour la 
prise, qui aurait pu lui servir d'égrugeoir. Cette intéressante petite pièce à 
été rapportée au Musée (v. R. Dauer, loc. cit., pl. xx, 4). 

Au VÂT CANLEN où ANKALUN 13, 11 (1), sous l'abri du nk tà N. 
sont les mains d'au moins deux statues d'art primitif, Çiva et Visnu. On voit 
un irident appuyé à l'arc de soutien ; une main pose sur une massue ; une 
autre retient un disque par une poignée ; des pieds sont placés sur une plinihe 
à grand fenon. Au même point sont de nombreuses briques anciennes, 

Le VÂT CUM ou CA T3, 15 (*) possède un linteau Il en assez bonne forme 
couronné par une frise qui se rattache mal à l'are ; il a cinq médaillons à figure 
avec, au centre, un garuda tenant des serpents. La frise à guirlandes pen- 
dantes est d'une composition spéciale très riche. On y trouve encore cinq ou 
six piédestaux dont un à gorge et un dé à pilastres. 

Le VÂT TA 18, 21 (f) conserve divers débris de grès dont un fragment de 
eolonnette ronde ornée, de grès rougeätre. 

Le VÂT CON THNAL 13, 22 (1) offre sous un petit abri au Sud-Est un 
liñga de grès gris monolithe avec son piédestal, le tout minuscule : 25 cm. 
de haut. . 

Le VAT SNUON PÉÈ T3, 23 (*) contient divers fragments de schiste dont 
une cuvette de samasätra et un fragment de liñga à triple section. 

Le VÂT AN MÉTRET où AN ROT MÉTREI 4, 2 () possède derrière l'autel 
une plaque de schiste avec une inscription moderne Cæ. 761. Sous l'abri 
du nâk fà N.-E. est un fragment de rouleau de pesant; on y voit aussi un bras 
dressé de statue plus grande que nature avec amorce d'arc de soutien et trou 
rectangulaire sans doute pour fixer un bracelet de métal précieux ; c'est un 
avant-bras gauche postérieur ; il a 43 em. de hauteur et est de grès noirâtre. 
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Le VÂT SVAY MAS 74, 3 (!) offre, au Nord-Est un petit buste et un 
fragment de bassin de statue masculine, d'art classique sans doute, ainsi que 
des parties de schiste, piédroits et seuil avec des vieilles briques. 

Au VAT TAN RONAL TA, 4 (?) est toute une série de piédestaux dont trois 
à gorge, l'un d'eux à bague et un à pilastres. Il existe en plus un piédroit de 
schiste. 

Le VÂT TUK THLÀ 14, 8 (°) montre au pied de l'autel deux liiga à 
triple section avec tête à la base du filet, agrémentés en ciment d'autres têtes, 
et un petit liñga ovoïde. La pagode paraît avoir utilisé de vieilles briques ; on 
y trouve une euve à ablutions, deux marches et d'autres plaques de schiste, 
des pièces de grès et deux statues, l'une à quatre bras, masculine, l'autre à 
deux bras, féminine, excellente, mais d'art classique (v. R. Dauer, loc. cit, 

1. xv, 
Ê Le VAT SAK SAMPOU 14, 14 (*) montre un remarquable liñga à triple 
section avec petite tête à haute jafä d'où tombent de longues mèches (voir BE., 
XXXIL, pl. iv, 4) et des plaques de schiste dont un morceau de somasütra (?).) 

Le VAT PRAH NIRPAN 6, (), mentionné seulement dans l'AKP.. 129, se 
trouve sur la rive gauche du Surà Téë, petit affluent du Prék Tnèt, la rivière 
de Kämpoñ Spur, qui, si on en eroit la carte au 100.000, coulerait à contresens 
de celui-ci. Le vêt est voisin de deux villages qu'on nous indique sous les noms 
de Ph. Phou et de Ph. Bang: aucun d'eux n'est marqué sur la carte (ce sont 
d'ailleurs peut-être de simples hameaux), tandis que le vd! y est porté et c'est 
sur cette carte que sont prises les coordonnées du lieu. 

La description de L. de Luoxquène, /K. 1, p. 75 est exacte et ilsuflira de 
la compléter de quelques détails; comme d'ordinaire son texte est donné 
entre guillemets, tandis qu'additions ou corrections restent libres. 

« La bonzerie est construite sur l'emplacement d'un ancien temple dont les 
vestiges sont encore visibles, englobés dans le vihära. On y voit en effet les 
ruines de deux sanctuaires carrés en briques ouverts à l'Est « 10° N.» et 
alignés NS. n 

De la tour N. subsistent la porte E. et les murs O. etS. Lasalle estcarrée ; 
la porte ouvre à l'Est duns un ébrasement assez large ; la baie est encadrée de 
deux montants et d'un linteau assemblés d'équerre et vraisemblablement d'un 
seuil enter Piédroits et linteau, larges, sont de pierre schisteuse, Le linteau 
était entièrement déchargé par un arc de briques dont les côtés montaient 
presque verticalement; le haut manque. Les tourillons des vantaux devaient 
être reçus par une énorme poutre qui devait porter les parties supérieures et 
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masquer le vide de l'arc. Le logement de cette poutre correspond à cinq. 
briques de hauteur et elle ne laissait vers l'intérieur qu'une languette de 
maçonnerie de 15 em. 

A l'extérieur, Les eolonneties manquent; le linteau est dutype Iintermédiaire 
avec talloirs de chapiteau au-dessus des colonnetes absentes, Le pilastre 
encadrant ces colonnettes est devenu à peu près informe ; une pierre schisteuse 
au-dessus du Jinteau, en saillie de 15 cm., en appelle une autre qui devait 
s'encastrer dans ce pilastre et porter le tympan du fronton : elle a disparu. 

L'arrière-corps, dont se détache ce pilastre de porte, était garni sur l'angle 
d'une bande-pilastre de faible saillie dont l'enduit moderne cache le décor 
ciselé dans La brique ; il apparaît encore un peu en bas. Ce corps portait une 
corniche de profil assez simple qui comporte un quart de rond orné de feuilles. 
Plus haut semble partir la voûte raide qui couvrait la porte. 

La paroi de la tour est simplement divisée par quatre pilastres décorés : 
l'un d'eux photographié par M. Dater est libre d'enduit comme toute [a face 
Ouest; c'est le pilasire Centre-Sud ; il offre le motif de la feuille contournée 
au sens alterné de l'une à l'autre, entre deux bandes de perles. 

«Les bonzes ont... construit un mur à hauteur d'appui qui réunit les deux 
sanctuaires en prolongeant leurs faces Ouest. Dans l'enfoncement ainsi ménagé 
entre la face S. du sanctuaire N., la face N. du sanctuaire $, et ce mur de 
construction récente, ils ont bâti leur statue de Buddha couché qui a donné 
s0n nom à la pagode. » 

Ge buddha important, dont la valeur artistique ne dépasse pas la faiblesse 
habituelle, occupe vraisemblablement l'emplacement d'un sanctuaire central 
sans doute ruiné et qui dut être complètemen trasé parles bonzes. L'écart entre 
les restes des deux sanctuaires (8 m.) serai absolument anormal dans l'art khmèr 
pour des édifices de 4 m. de côté et laisse largement la place à l'installation 
d'un sanctuaire central, même un peu plus grand que ses deux voisins. 

Du front de trois tours ainsi supposé, la tour $. était plus importante, mais 
elle n'a pas dépassé le stade de l'épannelage. 11 n'en reste que le mur N. avec 
l'arrachement des murs E. et O. et rien ne subsiste de sa porte, Ce mur N 
indique sur sa face S. que Ia disposition de la cella paralt avoir été carrée ; 
il montre encore deux de ces petis blocs de schiste incrustés dans la maçonnerie 
de briques, percés d'un mince trou circuhire, que nous avons interprété comme 
des supports de velum. 

À l'extérieur ete tour présentait un plan plus complexe, redenté, sans 
fausses-portes ; chaque angle est garni d'un pilastre à faible edent et 
entrepilastres offrent des épannelages très allongés d'édifices-appliques, les 
palais volants des bâtiments ciselés ; l'un d'eux sert d'appui au coussin de la 
tête du buddha couché. Il reste une part de la coruiche qui ne se contrepro- 
file pas sur les pilastres, mais qui par contre montre l'épannelage d'une sorte 
de métope unissant sa moulure inférieure et sa moulure médiane. 1] ne reste 
rien de In porte. 
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Devant le buddha couché est un grand buddha moderne attestant la terre, 
sur un haut piédestal avec en bas l'image de la Terre tordant ses cheveux. 
Sur le gradin inférieur de ce piédestal se voient au Sud et au Nord les deux 
statues signalées par Lasonquiène, p. 76. Celle au bonnet carré est un buddha 
assis sur le nâga; la pièce, d'assez bonne exécution, ne parait pas bien 
ancienne ; elle mesure 1 m.31 du bas du nâga au sommet. La coiffure consiste en 
un diadème à temporal qui se relève sur les deux axes; la coiffe se rattache à 
ces quatre angles et se termine par une pointe ordinaire. 

L'autre pièce, qui fut signalée par M. Dauer et motiva notre visite, semble 
un des meilleurs exemples de cette série de buddha d'inspiration gupta que 
M. Grosuen a eu le grand mérite de faire connaltre au Cambodge. ll est 
debout avançant les mains dans un geste d'enseignement, pouce et index joints 
(2 Re Dauer, loc, cit., pl. xvt, 8). Le corps est vêtu d’un sarong qui apparait 
eu bas du manteau. Celui-ci ne dégage aucune parte de la poitrine, tombe 
droit jusqu'aux chevilles et lisse libres les pieds. IL est sans plis, se collant 
à l'épiderme comme un vétément mouillé. 11 dessine les seins sans marquer le 
mamelon, modèle le nombril ét le repli du ventre au-dessus du sarong invisi- 
ble et accuse les genoux. Par derrière, il dessine le ereux du dos et le pli des 
fesses et tombe droit au-dessous jusqu'au chevet vertical où s'appuient les 
pieds ; le bas de la jambe y entre au tiers. Ces pieds, de bonne exécution, 
sont reçus par une plinthe carrée, perdue presque en entier dans le piédestal 
moderne. Une écharpe s'enroule autour du bras gauche sur le manteau et 
retombe en plis multiples à l'extérieur, collés sur ce manteau. La tête de bonne 
exécution et d'impression assez heureuse, a le nez droit un peu recourbé vers 
la bouche. Celle-ci, plutôt large, montre un léger sourire. Les yeux allongés 
ont la paupière supérieure qui s'inflécbit et ondule au-dessus de la prunelle 
apparente. La composition des sourcils semble anormale. Des sourcils 0 
se rejoignent à la racine du nez; en dessous, un sourcil supplémentaire, 
en un mince trait saillant et à section ronde, se place entre Le sourcil vrai et Ia 
paupière supérieure. l pourrait provenir, comme les plis de beauté malheu- 
reux au cou et traités de façon semblable, d'un retouche du laqueur, En ce 
cas, les yeux anciens eussent &té plus grands et nous n'aurions pas l'expression 
primitive de la figure. Les oreilles, aux lobes déformés, n'ont rien de spécial. 
La chevelure est traitée en boucles spiraliques, dessimant une masse d'uÿnéé 
que termine une pointe: su sonorité à la percussion In montre ancienne, À 
première vue, la pièce paralt légèrement hanchée, mais pour une hauteur de 
Um. 31, elle a un dévers sensible (3 à 4 em.) vers le côté gauche et l'impres- 

on de hanchement paralt en provenir. 
Un petit buddha assis, de 31 em. de hauteur, déposé sur le degré du 
buddha couché est d'exécution assez bonne et qui paralt ancienne. 
{ie liñga inserit gisait devant la façade E. de la pagode: il a Ia forme 
dinaire à trois sections, mais présente la particularité que la partie bulbée 
est ovoñde et plus étroite en bas que le prisme octngonal dont elle se détache. 3 
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Le motif qui se superpose au filet sous les deux courbes du prépuce pourrait 
être une tête minuseule avec une sorte de turban indépendant. La largeur du 
cube est de o m. 19, su hauteur de 20, celle du prisme octogonal est la même 
et celle du gland est de 21. 

Les perrons E. et la porte N. de l'enceinte de la pagode montrent, dans 
les marches ou le sol, divers débris anciens de schistes qui répondent au 
moins à l'encadrement de deux portes et à deux cuves à ablutions ; l'une 
aurait pu convenir à lu statue de buddha enseignant. 

(Ge n'ai pas retrouvé l'inscription sur piédroit signalé C@. 74 datée de 697 : 
mais j'ai eru comprendre que cette dalle était une des marches du perron S. 
de la face E. de la pagode. Je m'explique mal, la pièce n'étant plus en place 
quand elle fut estampée, comment on a pu déterminer que c'était un piédroit 
Sud. Quant à l'inscription moderne du Liga (Cœ. 75, 1628 A. D.), elle est 
gravée en lignes parallèles suivant les génératrices du prisme octogonal, à 
raison de trois lignes par face occupée. Ce liiga a été volé, vendu et est 
entré au Musée Albert Sarraut. } 

Le peu qui reste des dispositions architecturales du vieux monument peut fort 
bien correspondre à la date indiquée sur le piédroit d'une des portes détruites 
(fin du VII siècle de notre ère). Le buddha enseignant semblerait plutôt 
moins ancien que ceux du même 1ype dont on doit l'heureuse découverte à 
M. Gnosuer, La disparition presque complète du hanchement et la présence 
au sommet de l'uynisa de la pointe finale qui parait bien ne pas être une 
addition postérieure, aceusent un caractère moins archaïque. Par contre, elle 
semble s'être conservée intacte et ne montre sous son luquage aucune de ces 
réparations maladroites qui se trahissent toujours par quelque lourdeur ou 
quelque anachronisme, La pièce est irès vénérée et par suite son transport 
dans un musée et son délaquage semblent diflciles à espérer. 

Le VAT MRÜM 76, 2 (1), au centre de ln ville de Kämpoñ Spwr, montre 
deux cuves à ablutions en schiste et d'autres pièces de cette matière dont une 
rigole de somasara. 

Le VÂT SAMRÔN TON 16, 5 (* montre des débris de statue dont une 
main tenant une conque appuyée sur un arc de soutien. On y trouve aussi quel 
ques plaques de schiste, maïs en même temps des antéfies grossières. 

Le TÜOL AN 76, 6 (1) est un tertre considérable qui enferme les restes 
d'au moins deux tours de briques. À 25 m. au Nord, se voit un fort beau linteau 
de la naissance de Brahmä (v. R. Datær, loc, cit., pl. xvm, net), Ilestcurieux 
d'observer que, bien que l'are manque, deux grands fleurons décoratifs au- 
dessus des tailloirs l'évoquent. Dans ces deux motifs, le décor inférieur donne 
l'impression d'une tête de makara dont partirait l'arc absent: cette impression 
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nat plus franche de fleuron de droite en regardant. Visau est étendu sur le 
nâga heptacéphale et l'ensemble floue sur les flots d’où à chaque vague sort 
une tête de poisson ; le dieu a les pieds la puinte en bas. Les quatre bras sont 
dans la position habituelle : l'antérieur gauche soutient la tête, les doigts al- 
longés ; le postérieur gauche s'étend sur la septième tête d'Ananta, Le droit 
postérieur est allongé contre la cuisse et le bras antérieur maintient la tige de 
lotus qui sort du nombril et dont la fleur supporte Brahma ; celui-ci est assis 
à l'indienne ; les têtes, dégradèes, portaient une haute jafa. Gri n'est pas re 
présentée. Les flots occupent tous les î 
fleurons extrêmes reposent sur des tailloirs bas réduits à ua rang de perles 
entre deux larges filets. Le motif se continue dans toute la longueur du linteau 
sous la scène sculpté et unit les deux tailloirs. Chacun d'eux offre au centre 
une rosace en partie effacée. Une frise, à perles, dégradée, couronnait le 
linteau. 

Vigau a un pli de beauté au cou, sous la face presque entièrement dégra- 
dée. Les lobes d'oreilles distendus ont des bijoux bizarres, en forme de petit 
piment recourbé. La tête porte une mitre cylindrique aux génératrices un peu 
concaves avec, en bas, un filet circulaire : au sommet un bouton en fort lotus 
repose sur une plaque circulaire festonnée en contre-lotus. Le sampot est À 
double pan d'étoile plissée largement. De chaque côté du pan tombent deux 
morceaux d'étoffe en queue d'aronde. La t ille porte une ceinture à fleurettes 
en losanges délitée. Le nûga esttraité d'une façon curieuse. Le corps est an- 
nelé comme un corps de grosse chenille : chaque tête et cou sont fort larges 
etles veux viennent à fleur du contour de la bouche, contour qui forme celui 
de l'ensemble des têtes. La pièce a 2 m. 10 de long et le panneau des culpture 
1m. 73 avec une hauteur de 62 cm. 

Le NÂK TÀ AN CET 76, 7 (!) montre une statue qui a perdu sa tête et une 
partie de ses membres. Elle semble d'art primitif. Le sampot a un pan simple 
en avant et un pan analogue dans le dos sans moif à la ceinture. La pièce est 
pates uen: de haut. 

(Le VAT SALON 76, 8 (1) offre diverses pièces de schiste dont un ou deux 
seuils, un canal de somasütra, une moïtié de euve à ablutions, On y voit en- 
core une pesant usée à l'extrême et un liñga à bulbe ovoïde, à deux sections 
de 29cm, de haut en total ) 

Le VAT TRAPÂN KON 76, 12 (°) nous offre avec une cuve à ablutions 
en schiste, trois linga à triple section. un d'art classique, deux à bulbe ovotde 
et l'un d'eux avec une petite tête à haute coiffure très conventionnelle. } 
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Le VÂT CN GEN 76, 131) abrite au Sud-Est un nûk là avec une statue à 
quatre bras à mire cylindrique qui a perdu avant-bras, are de soutien et pieds ; 
sa hauteur est de 65 em. 

A 500 m. au Sud-Ouest du V. Prâb Nirpän 16, est un tertre entouré d'un 
bassin-fossé, le TÜOL AN 16, 17 (?); il semble recouvrir les restes de trois 
tours d'art primitif. On y trouve une cuve à ablutions en schiste et un liiga à 
triple section dont le bulbe ovoïde montre encore une petite tête complè- 
tement usée. 

Le TÜOL AN SRAH ROMAN 16, 18 (1) est un tertre important entouré 
d'un bassin-fossé coupé à l'Est par une chaussée, 1] y eutlà un groupe de tours 
d'art primitif dont il ne reste que des décombres, On y voit une curieuse statue 
debout à quatre bras qui parait fort ancienne (pl. 11, 4) et qui a quelques rap 
ports avec l'image du Bârày Andèt 57, 3 (pl. 11, c). La statue est devant un 
chevet arrondi et porte sur un petitsocle. L'intérét principal est dans le costume 
qui montre une sorte de ceinture pendante à deux anses, tenue peut-être à +65 
deux bouts par les maias antérieures. Les bandes tombent des mains jusqu'au 
sol et forment deux appuis détachés du fond. La main postérieure droite peut 
brandir le cakra, la gauche tient par la peau du dos un quadrupède minuscule 
dont la masse semblerait celle d'un bœuf plutôt que de lantilope qu'on pourrait 
attendre. Les oreilles du dieu ont de grands lobes distendus tombant jusqu'aux 
épaules. 

a trouve encore sur ce tertre un Giva sur Nandin, dieu et monture deve- 
nus presque informes, et diverses parties de piédestal. À l'Est, au bout de la 
chaussée, le NÂK TÀ PUN SVA (même numéro) montre un grand Ganeça 
brisé et renversé dont les pieds manquent. La main droite antérieure laisse 
tomber une grosse guirlande ; la tête porte une sorte de turban et montre l'œil 
frontal. Les oreilles fort grandes ont un décor au contour, La pièce, qui devait 
être de hauteur humaine, mesure encore sans les pieds 1 m. 25 ; c'estune des 
plus grandes images de Ganeça qu'on ait rencontrées au Cambodge. 

Le VÂT AN PRÂI PAŸ 16, 21 (), précédé d'un étang orienté N,-S., 
nous apporte divers souvenirs. C'est, avec de nombreuses briques, plusieurs 
pibees de schiste dont un piédroit et une traverse de porte, puis des pièces 
de grès où l'une est un piédroit inscrit (Cæ. 787) du VIl” siècle À. D.; ce 
sont aussi des pieds de statue et le bas d'une figure féminine d'art primitif. Les 
pièces les plus importantes sont un fragment terminal de colonnette circulaire 
et le beau linteau [ dont l'arc en quatre segments sont de mukara à deux 
pattes, à riche queue en volute de feuillages et œil corau ; montés par un 
pet cavalier assis dans la pose d2 l'aisance royale, ils laissent échapper de 
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leur gueule avec l'arc un lion qui a des yeux analogues. Un autre lion aïlé, 
aux mêmes yeux étranges, sort du médaillon central: des personnages de 
caractère imprécis, mains jointes, tentent de s'échapper des autres médaillons. 
Ce linteau a 1 m. 65 de long dans sa partie seulptée. 

Le Vat Prei Puoë, par 12 7452 113 7516, qui ne possède rien d'ancien, fai 
le centre d'un groupe si important de vestiges d'art primitif ou d'art incer 
qu'on a l'impression de se trouver sur l'emplacement d'une ville antique et de 
ses nombreux sanctunires, À 500 m. au Nord est le TÜOL KHARIET 16, 
31 ( tertre important avec bassin-fossé transformé en rizières ; il ne porte 
pas de débris de briques. À 500 m. au Nord-Ouestdu Vät A Prdh Pay 16, 21, 1e 
TÜOL AN 76. 22 (?) porte un nk là, sur un sol qui en est semé. À 600 m. à 
l'Ouest le TÜOL AN RET 16, 32 (!) en montre également. À l'Ouest-Ouest- 
Sud, dans les 400 m. esttout un groupe de tertres: le plus voisin de la pagode, 
le TÜOL PRAH THAT 16. 33 (!), considérable, montre encore en place un 
encadrement de porte très profond orienté à l'Est ou à l'Ouest 5° N.: il offre 
d'aures pièces de schiste dont une partie de piédestal et aussi des briques. Le 
TÜOL MAINGEI 16, 41 (9) s'élève à 150 m. à l'Est du précédent; masse consi- 
dérable, il peut correspondre à deux tours et ne paraît pas avoir été fouillé. Un 
peu à l'Ouest au contraire est le NÂK TÀ TROY BAN 16, 34 (®) qui montre 
un bassin de statue masculine hanchée etdes morceaux de rouleau de pesant. À 
20m. au Nord, un tertre offre des fragments de briques. Enfin à l'Ouest-Ouest- 
Sud, le TÜOL AN TROY BAN 16, 35 (‘),tertre considérable et qui a dû être 
fouillé, paraît Le reste de plusieurs édifices peut-être alignés E.-O.; des parties 
de piédestal en grès schisteux dont une cuve à ablutions s'y retrouvent. 

À 1300 m. à l'Ouest, le TÜOL AN SRAI THAT 76, 36 () est une grande 
masse de décombres qui correspond au moins à deux tours dont les hauts 
éboulis ne semblent pas avoir été exploités. Le tout est entouré d'un bassin- 
fossé irrégulier cultivé en ririères. On y voit de nombreuses briques et une 
grande plaque de sehiste. Auprès est le NÂK TA AN THNAL BÂK 76. 42 (*) 
qui contient quelques débris; il est accompagné par un tertre assez élevé aux 
briques de 16X8. 

Au Sud-Est, et par suite à l'Ouest-Ouest-Sud du V. Prei puoë, à 1100 m. 
environ, le NÂK TA AN EP 16, 37 (°) offre des fragments de briques et une 
plaque de schiste enterrée : à l'Est est un étang rectangulaire bien orienté. 
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A 1800 m, O.-0.-S, du vdt, auprès du Phum Aû et du Phum Ô Kombot, 
sont trois autres tertres : le moins éloigné du vdi est le TÜOL AN KÔMBOT 
KA T6, 38 (1), porté en un point rouge par la carte au 100.000, localisation 
qui a permis de lixer les autres approximativement ; c'est une buite qui semble 
le reste de trois tours ; elles ont laissé de nombreuses briques de 15 x 7 de 
section et un remarquable Visqu, grandeur nature ; il eut quatre bras qui 
manquent comme les jambes ; la tête est souriante, ce qui est assez rare à 
ceue époque ; elle est coiffée d'une haute mitre cylindrique sur une impor 
tnte chute dé boucles en anglaises par derrière ; les lobes des oreilles sont 
percés pour recevoir des bijoux vrais. L'arrangément du sampot est intéres- 
sant, en plis courbes espacés partant de la boucle de ceinture et continuant 
sur les fesses, La masse d'étoife entre Les jambes commence et finit par un 
pan en queue d'aronde. À la corne N.-O. du tertre un petit monticule 
recouvrait un autre Visu à quatre bras devant un chevet en U renversé qui 
st bizarrement percé dans l'espace entre les bras et le buste. La statue a 
perdu tête et attributs. Le sampot à un pan en avant dont les côtés se fondent 
en anses avec le bord inférieur de l'étoile qui fait le tour des cuisses. La 
pièce de grès noirâtre mesure sans tenon 82 em. de hauteur. 

A 200 m., à l'Ouest, est le NÂK TÀ AN TROS 16, 39 (*), situé entre les 
deux villages: il offre dans Le cadre d'un bassin-fossé de risières des briques 
de 30 x 15 x 7 et des parties de schiste dont un piédroit montre dix frag= 
ments de lignes (Cœ. 811). A 

A l'Est du Phum Ô Kombot estle TÜOL MON 16, 40 (*); c'est un tertre 
assez vaste avec de rares fragments de briques et des pièces de schiste ; l'une 
est le reste d'un canal de somasâtra avec sa cuvette rectangulaire ; un autre, 
fragment de piédroit. montre encore quatre fragments de lignes (Cœ. 810). 

Le VAT AN SÉREI 16, 23 (1) offre des débris de schiste dont une marche 
en accolide et surtout une partie de piédroit inserit (Cæ. 788). Ceue pièce 
fut trouvée dans l'enceinte de la pagode. à l'angle S.-O, de la berge du bassin 
fossé. 

La résidence de KÔMPON SPU" 16, 24 (°) occupe l'emplacement d'un 
monument et son potager est sur un tertre peut-être ancien, Dans ses dépen= 
dances sont une euve à ablutions et un canal de somasütra qui ne paraissent 
pas avoir été apportés d'ailleurs. 

Le tertre du NÂK TA PONRAY 76, 27 (0), sur le flanc N. du Phnom Kdëi, 
oceupe une petite terrasse qui semble naturelle : il a conservé deux piédroits 
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(4176, 25: Ka Var Sa, Ka Samroë Toñ, ete; 12 750413 557 
CAT 24212 7go 013 525 
(76, 27 : Ki Tham Tan, Ka Samedi Toi, ete 12 659 113 482. 
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de schiste et un autre cadre de baie, celui-ci en grès qui sont tous peut-être 
en place, un piédestal, et un Visqu minuseule (20 em. de haut) adossé, à 
quatre bras d'art primitif. 

Le VAT AN POTHI 76, 29 (1), le V. Trapäà Por de ln carte au 100.000, 
a dans deux abris de ndk tà et devant l'autel des parties de dalles en schiste 
et en grès qui proviennent sans doute du point précédent. 

Celui-ci, le NÂK TÀ THMA BAN 16, 30 (*), se trouve sur un tertre consi- 
dérable où se voit encore en place une baie de grès avec montants assemblés 
au linteau vrai en onglet sur une partie seulement de la profondeur. Un curi- 
eux linteau décoratif ÿ donne un nouveau chalnon de l'évolution du linteau 
Khmèr que nous avons tenté de fixer dans Le chapitre vu de l'AKP. L'arc y 
est encore net, mais se garnit d'une suite de feuilles, annonçant le boudin 
fleuri du linteau Il intermédiaire, point de départ de la guirlande du liateau II, 
Il ne reste déjà des médaillons que leur souvenir en un massif oral important 
au centre et én deux autres aux extrémités, Ceux-ci, dont il ne reste qu'un, 
n'ont pas leur axe commun avec celui dutailloir, mais fort en retrait à l'intérieur. 
Il est possible qu'il ÿ ait eu là plusieurs sanctuaires d'art primitif, ear de 
nombreux débris de schiste représentent la valeur de cinq ou six dalles de 
piédroits, soit de trois portes d'entrée. Un eurieux léiga sur petite base 
octggonale fait corps avec sa cuve. 

(Le TÜOL KÔK BAN T1, 5 ()est untertre important entouré d'un bassin- 
fossé ; il montre les éboulis de deux tours en briques placées sur un front 
N.-$. et peut-être d'une troisième en avant. Parmi de nombreuses pièces de 
schiste, on reconnait diverses cuves à ablutions, des piédroits, un canal de 
somasütra. On y voit également un liñga à triple section de plus de 1 m. 20 
de haut à bulbe ovoïde. Dans la partie E., un débris de Ganeça, deux bustes, 
l'un masculin, l'autre féminin et des socles avec pieds sembleraient plutôt être 
de la première partie de l'art classique, 

Le VÂT TRAPAN CHLOMN T7, 6 () offre des fragments de briques et de 
schiste, dont une pierre bizarre et une énorme cuve à ablutions de 1 m. 50 de 
cdté : en butre un morceau eurieux qui pourrait être interprété soit comme 
le bas d'un palais volant soit comme le support d'une niche à tévodä, On ÿ 
trouve également un très fort léñga à triple section, de près de 1m. 20 de 
haut au gland ovotde et une main tenant la sébille, Un fragment d'inscription 
a disparu d'après les bonzes depuis deux ans: peut-être a-t-il été volé pour 
dire vendu. } 














40) 76, 9 : Phum Kraû Kroë, K4 Ke Anpil. 
(4) 76, 40: m. dés. adm. à vers 13 08113 35. 
UT 5: l'hum Traplà Kanta, Ki Kruos, Ka Koñ Pise, Ky Kümpoñ Spuri vers 

13 265-113 690. 

(TR, 6m. dés, adm; 12 614 114 7004 
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Le VÂT AN PAË ou AN PISEI, dit maintenant AN PRÂH SRËI 17, 7 (1). 
est voisin d'un ancien emplacement de vdt abandonné entouré d'un grand 
bassin-fossé. Le vd{ présente divers fragments de schiste dont un morceau 
qui pourrait être de piédroit inscrit a conservé une dizaine de lignes (Cœ. 
764: VI-VIII' siècle). 

Le VÂT DAMBOK MAN LP 78, 3 (*) conserve une statue d'art primitif à 
quaire bras, sans tête, ni la plupart des membres (haut. 38 cm.). 

Le VÂT SAMRÔN 78, 5 (1) offre un fragment de colonnette ronde non 
ciselée, 

(Le VÂT AN SANDAN 19, 7 (1) a derrière l'autel de lu pagode, incrusté 
dans sa base, un Harihara d'art primitif, debout devant l'arc de soutien, 11 
semble entier et seule sa main droite antérieure aurait subi une réparation ; 
encore ne serait-ce sans doute qu'un simple recollage. La pièce mesure 98 em. 
de haut. Elle est de travail médiocre. Les oreilles ont leurs lobes distendus 
percés pour recevoir des bijoux mobiles. Les cheveux sont en tresses verti 
cales à la base dans la partie Çiva, en boucles au-dessus : le demi-œil frontal, 
s'il a existé, n'est pas visible. La peinture et l'or d'ailleurs masquent les détailsæ) 

Le VÂT TRALÉN KE 19, 9 () n'a pas gardé grand' chose de l'énorme 
et quadruple buddha qu'Aô Cân y installa vers 1528. Comme souvenirs plus 
anciens, on ÿ trouve, outre la stèle Cœ. 432 actuellement au Musée Albert 
Sarraut, quelque peu d'art classique et comme pièces d'art primitif le bas 
d'un buddha assis à l'européenne sur un siège-redent, pièce diflcile à 
étudier parce qu'envahie par une ruche d'abeilles sauvages et un somasatra 
qui reçut, de nos jours, une inscription sur ses deux faces Cæ. 76 
} voit encore un piédestal à gorge et on y trouva un fragment d'inscription 
sur piédroit Cæ. 766, des VIN" et VIII" siècles, 

{au VÂT SLARU 79, 15 (9 quatre liñga à mriple section de 1m. 20 de 
hauteur sont placés aux quatre angles du second soubassement ; deux au 
moïns ont le gland ovoñde et l'un possède une petite tête. Au pied d'un detdei est 
un morceau de stèle à quatre faces inserites Cæ. 736 du XII' siècles (31: un 
des éetdÿi a aussi une petite inscription, mais qui est probablement moderne. 

Le VÂT KÜK 19, 21 (5) conserve un liñga à triple section de 70 cm. de 
haut avec petite tête. Dans la pagode sur l'autel est un buddba ancienne- 
ment sous ndga, mains dans la giron ; le buddha lui-même à 80 em, de haut 
et les retes de la pièce 1 m. 40.) 




















(1) 77,7: Ky Prei Nat, Ka Koñ Pis, ete, ; 13 Go2 = 113 700, 
Tômaop Thom (2), Ka Poña Lar, Ka Kandäl ; 13 055 113 710. 

Samrôû ; 13 990 113 905. 

2 Trâë Toñ, Ka Kômpod Sur; 13 117-113 750. 

Loëvék, ete. 13 184-113 709. 

C0) 7 152 15 135115 70; 

CF) 78, 212 Ki Phsar Dix, 
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— 4 — 


Le VAT KSAL 18, 23 (1) offre, autre de vieilles briques, un curieux linteau 
IL (#2 R. Dauer, loc. eit., pl. xix, A). L'are en tient toute la hauteur sous une 
bande ornée de feuilles tournées dans le même sens et sur lesquelles brochent 
les trois médaillons très srands, cernès à leur tour de petites feuilles. Le 
médaillon du centre montre Indra dans la pose de l'aisance royale sur Airavata ; 
les médaillons latéraux sont occupés par des Açvin sur chevaux au galop 
d'un bon mouvement; ils sont coiffés d'une sorte de bonnet phrygien, lundis 
que l'Indra a la mütre cylindrique. Tous ont de grosses boucles d'ureille, 
L'are pose sur deux chapiteaux à denticules et médaillon avec figure. Au 
lieu qu'une frise se suspende à l'are, le tympan enfermé par cel 4 
les grandes abuques est rempli d'un jeu complexe de rinceaux ; l'arc lui- 
même est couvert de feuilles qui le rapprochent du boudin du type Il 
intermédiaire, La pièce mesure 1 m, 30 de largeur sur une hauteur de 58 cm. 

Pour SVAY CHNO 80 (1), il faur se reporter plus loin au Vu Prei Véñ 
80,6. 

Le VAT KELANCAN ou KÔK BANCAN 80, 3 (*) abrite un Liñga dont on 
ne voit que Le bulbe. au filet accompagné d'une petite tête dégradée ; le reste 
est enterré sous le dallage. On voit également une euve à ablutions en schiste 
rrès dégradée et qui à perdu son bec, et plusieurs fragments de piédroits, au 
milieu de nombreuses briques. À 300 m. au Nord-Ouest, le TÜOL AN (sous 
le même numéro) est un tertre avec des fragments de briques et des vestiges 
de bassin-lossé. | 

Le NAK TA AN 80, 5 (#), près du VAt Prei Véh qui suit, porte des éetdèi 
construits de vieilles briques, un fragment de colonnette circulaire, une 
pesant brisée, en grès schisteux, un Hagu ovoide sur petite base carrée et 
deux fragments de statues, l'une féminine, l'autre masculine.) 

Le VÂT PREI VÊN E0, 6 (+) présente diverses cuves à ablutions dont l'une 
en schiste, souvent réduites seulement au bec, Une autre est dans le Nâk Ta 
Bon avec un fragment de piédroit inserit. C'est l'inscription de Sviyÿ Éhno, 
Cœ. 80. 

Le VAT SAMBUOR 80. 10 (?) possède une marche en accolade et un 
fragment de piédestal en schiste, un socle de statue en grès schisteux avec 
départs de l'are de soutien et de la massue, et un Higa à triple section à 
bulbe ovoïde avec petite tête à mitre cylindro-conique et fortes boucles 
d'oreilles rondes, tout cela vraisemblablement d'art primitif. On voit aussi un 
épi de couronnemem et une antéfixe à jour (?) avec un joli garudu qui 
paraissent d'art classique 























U) 78, 232 à5 130 113 848. 
G) HO, 3: 12 814 113 890. 
G) 80. 5: 13 74413 88a 
C4) 80, 6: Ki Prei Vèa, Ka Phnom Péô, etc ; 13 740113 883 
6) 80, 10: K4 Dañkor, Ka Phnom Péñ, ete. ; 13 Bo 113 9% 
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(A 1500 m. environ au Sud du Vit Sambuor, sous le même numéro 80, 10, 
un nâk tà montre ua très fort liiga à double section, bulbe ovoïde incomplet 
et base cubique ; l'ensemble avait 1 m. 06 de haut; Le filet seul paralt indiqué. 
Un peu au Sud est un tertre avec fragments de briques qui semble un 
emplacement de tour. 

Au VÂT CON EN ou CON EK 80, 11 (1), M. Dauer signale, en plus des 
vestiges publiés dans l'AKP. 127 et fig. 19, p. 34. une marche en accolade en 
grès, des parties de piédestal et de piédroit, de nombreuses briques de 28 x 
16x7 cm; etil a rapporté un cliché de colonnette roude moins jolie que 
celles qui sont déposées au Musée, mais d'un détail fort intéressant. 

Le VÂT BÔTUM VODÈI 80, 12, à Phnom Péñ même, a quatre liñga 
cimentés dans les rampes de l'accès E. de la pagode ; trois sont en bulbe 
ovoïde et l'un montre une petite tête ancienne, mais très effacée. A l'intérieur, 
contre le mur O., est encore un liñga d'art primitif, de grès schisteux, 
partiellement enterré. | 

Au VÂT SARÂVAN 80, 12 bis, à l'angle des rues Pavie et Paul Bert, se 
trouve, avec un buste masculin d'art classique, un Ganëça debout intéressant 
d'art primitif; son sampot a un grand pan qui tombe en avant; il manque les 
pieds, les bras et la trompe ; les oreilles sont moins considérables que 
d'ordinaire (haut, 45 em.). 

Le VÂT SAMBOR 84, 3/(#) nous garde divers fragments de statues par 
malheur en assez triste état, mais d'un détail de sampot curieux ; l'un d'eux 
est un buste féminin à quatre bras avec are de soutien ; une autre statue est 
en épannelage, On voit encore une marche en accolade et un curieux pilastre 
ciselé qui, s'il est bien d'art primitif comme il semble, nous donnerait un des 
premiers, sinon le premier exemple du motif de bande-pilastre à hampe; il est 
d'une matière rare en art primitif, le grès rouge (v. R. Dauur, oc. cit., pl. 
xvH, a), Une cuve à ablutions est de même en matière anormale, le grès rose. 

Au VÂT PNOU 84, 6 (3), on trouve divers fragments de pesant, un morceau 
de colonnette carrée, forme assez rare, et surtout un très curieux linteau d'un 
1ype 1 inhabituel ; il est malheureusement brisé à une extrémité et très usé sur 
le dessus. L'are est décoré aux deux bouts par des makara importants en 
longueur d'où sort en plus un lion; celui du côté droit, en regardant, seul est 
complet ; sur leur front est accroupi un guerrier qui élève un bouclier ovale. 
L'are est caché en grande partie par les trois médaillons. Ceux-ci sont traités 
ea panneaux de feuillage occupés par les personnages : au centre, Indra a 
enfourché le cou de l'éléphant tricéphale qui pose sur un coussin de lotus (?): 
le dieu a le poing gauche sur la tête de sa monture et lève la main droite, 




















paume en avant, tenant peut-être entre les doigts dressés un disque vu par la 
(1) 80, 11: Ki Con Ëk, Ki Phnom PéA, ete. ; 12 777-143 953 





(#3 84. 3: Ki Tañ Kôk, Kx Co Prei; 14 190 
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tranche. Les personnages latéraux sont de face pour le buste, les mains join 
tés, de profil pour les jambes posées en aisance royale ; ils ont tous deux le 
bas du corps dans le méme sens, vers leur droite : un capuchon de trois têtes 
de serpentles désignecomme des näa humains. L'are est divisé en trois bandes, 
deux de boutons en encadrant une à rosaces. Des feuilles le garnissent au- 
dessus et venaient affleurer une frise de boutons oraés, presque complètement 
effacée par l'affütage des outils ; il reste à peine deux de ces boutons. Une 
frise à guirlandes pendantes dont il ne subsiste presque rien occupait le 
dessous de l'are qui est Fort bas. Ce linteau qui a perdu aisément un sixième 
de la longueur a encore 1 m.40 environ; usé sur le dessus, il ui reste une 
hauteur de 42 cm. à peu prè 

Le NÂK TÂ KAU 84, 7 (1) se trouve sur le haut de la pente du Phnom To 
Mul; sous son abri est une dalle de pierre d'un profond intérét qui à pu cons 
tituer une applique dans le décor d'un édifice d'art primitif très archaïque. Le 
petit bâtiment représenté peut être conçu comme offrant un corps carré d'où 
saillent quatre ailes, une naturellememt invisible. L'ensemble pose sur un 
soubassement très riche qui suit ce plan en croix. L'élément principal de son 
profil est un puissant tore qui se retrousse à l'angle en une volute non déta- 
chée. Devant la partie du soubassement qui correspond à l'aile, au moins à 
celle du centre, est un perron dont les marches sont enfermées entre deux 
échifres droites et sont cachées par un petit personnage aceroupi. 

Le corps de l'édifice, centre de la croix dont se détachent les ailes, est 
garni de pilastres ornés qui se profilent à travers les frettes de Ia base et de 
la corniche ; d'autres pilastres y répondent dans le soubassement. La corni- 
che dont la doucine est ornée d'oiseaux volants supporte un terrasson avec 
kudu à tête: il soutient une base et montre des amortissements à l'angle et 
au centre. Peut-être ceux d'angle cantonnent-ils un corps central d'étage ; 
celui-ci serait à nouveau en croix. 

Les ailes, l'une distincte en façade au centre, les autres en profil aux côtés, 
ont la même base commune ; elles ont une corniche plus basse avec les mê- 
mes oiseaux ; celle-ci porte une couverture en berceau arrêté par un fronton : 
il enferme peut-être une tête; deux consoles renversées l'élargissent à la 
base. Ces berceaux ont leur falte garni de courts épis. Un personnage occupe 
le devant de l'aile centrale comme s'il sortait de l'édifice ; celui qui est devant 
le perron semble dans la pose de l'aisance royale. 

Les surfaces ne sont pas restées nues. Pilastre et entrepilastre ont on bas 
une rosace carrée ; dans Le haut de l'aile un balustre marque l'habituel ajour 
continu sous la corniche. Peut-être le même décor de rosace carrée se re— 
trouve-t-il dans les vides que laissent les moulures du soubassement. Enfin 
l'entrepilastre est occupé par une figure: aux ailes en face latérale, et au 




















1 84, 72 Ka Baihäy, Ka Éd Preï ; 13 243-113 895 
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corps en face principale, ce pourrait être une femme accroupie tenant un en 
fant: dans ce cas, il semblerait plus vraisemblable qu'il s'agisse d'habitants 
d'une construction légère à poteaux. 11 se peut que la partie centrale haute 
représente une pyramide d'étages décroissants (v. R. Dazer, loc. c 
1l n'est en ce point trace d'aucun édifice ancien dont ce re 
eût pu faire partie : on ne trouve sous l'abri du nûk tà qu'un fort rouleau 
de pesant, une petite main tenant une conque et quelques blocs de latérite, 








5° sterION, EX RaPPonT AVEC LE Guarrvne IV: LE massix Du TonLé Shr; 
RÉGIONS Ouest pu Lac. 


Si nous voulons suivre au moins dans les grandes lignes Le plan du chapitre 
1V de l'AKP. que ces notes viennent compléter, il nous faut faire Le tour du 
Luc en remontant la rive droite de son déversoir, voir ensuite les quelques 
points nouveaux du bassin de la rivière de Blttambañ, puis suivre vers le Sud 
la rive orientale du Lac en remontant chacun des cours d'eau qui s'y jettent, 

Sur la rive droite du déversoir sont quelques points parmi lesquels est un 
des plus intéressants de cette série nouvelle. Nous le verrons un peu plus loin. 

Le VÂT PRÂH THVAR 442, à (1), pagode assez moderne, est construite 
devant un sanctuaire ancien d'art classique dont la porte remañiée s'ouvre 
au fond, vers l'Est 5e Nord. 11 existe également ici un vestige d'art primitif dans 
un fragment de linteau 11 inter: e dont il ne reste que le bas du centre, 

Le VÂT KAP YU où KÔM YÜOR 446, 11 (2) possède des piédestaux 
de grès dont un à gorge et bague et des pierres à tranche ornée de cercles 
et de losanges, in décor d'art primitif, parties de piédestol sans doute (v. R. 
Dauer, loc, cit. ple XXI, G), 

Le VÂT KÔMPON PRÂH 146, 5 C), inconnu jusqu'ici, est situé sur un 
point un peu plus haut de la plaine qui entoure le Lac dans la zone d'inon- 
dation: il émerge en lle aux hautes eaux. Il se trouve à 3 km. au Sud de 
Shok Tru dont il dépend. Le monument consiste en un front de deux tours 

égales qui fait face au Nord 5° Ouest ; le terrain sacré n'est pas au sommet, 
mais sur les pentes septeatrionales ; il est probable qu'un temple disparu à 
existé sous la pagode actuelle qui est au sommet du terrain, au Sud-Ouest 
des tours conservées. L'édifice, le plus important, à l'Est, est actuellement 
enfoui jusqu'à hauteur du seuil et la tour secondaire, construite un peu en 
contrebas, est enterrée de 50 em. environ de plus. Elle est éloignée de 4 
mètres du bâtiment principal et sa face d'entrée est en retrait de 1 m. 50 sur 


























(1) 442, 2: Ki Poñro, K3 Rola Pais 
(2446, 11: Ki Melôm, Ka Bañlei 
(448, 5: 19 Bo 113 489, 


Ka Kämpoñ Chad ; 13 Gjo 113 594. 
3755 113 515. 
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la façade du premier. Celui-ci est presque complètement ini, l'autre n'a pas 
dépassé le stade de l'épannelage. Il semble préparé pour une composition 
moins riche. 

L'édifice principal est un sanctuaire à plaa rectangulaire allongé du Sud au 
Nord (fig: 6), avec voûte supérieure en ce sens, couverture qui, malheureu- 
sement, a été restaurée et par suite remaniée par les bonzes. L'édifice, à plan 
redenté, présente une porte et trois fausses-portes ; il offre à l'extérieur quatre 
étages : un corps principal et trois étages courants assez faiblement retraités. 
La hauteur totale des parties conservées au-dessus du sol actuel est d'environ 
8 mètres, 






































Fig 6.— Vär Kburo Pat. Plan du sanctuaire principal. 
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L'intérieur (pl. VI) est un rectangle de 3m. 45 sur 2m. 40; il est simple ; 
à 4 m. de hauteur part une voûte en pyramide ordinaire qui se termine par 
une cheminée rectangulaire très allongée et très étroite fermée par les travaux 
des bonzes. On ne voit aucune pierre de suspension, ni aucun système pour 
porter un plafond. À l'intérieur de cette salle, au fond, se trouvent les débris 
d'un autel informe en briques ; dans cet espace se trouvent les débris de ce 
que nous eroyons être un fivapäda. 

La salle est ouverte au Nord par une porte aux larges piédroits assemblés 
d'onglet à l'extérieur, d'équerre à l'intérieur; le linteau vrai, qui pénètre dans 
les murs de 31 em., porte les trous de tourillons habituels. 11 est continué en 
arrière par une pierre en Hauteur d'une quinzaine de centimètres dans le plus 
grand sens qui estle verticlselle mesure seulement12 dans l'autre selle s'épa 

our entrer dans le mur: la surface intérieure règne avec celle du linteau vrai 
elle le dépasse au-dessus de 3 centimètres. Sur la porte et dans toute la largeur 
du murestun are de décharge qui laisse voir la face postérieure nue du linteau 
décoratif; un parement de briques la prolonge au-dessus dans le même plan. 

A l'extérieur (+. R, Dauer, loc. cit, pl. x, A), l'édifice présente sur chaque 
face (pl. VII) un redentimportant dont se détache la baie sur une épaisseur assez 
forte, sensiblement plus grande pour la porte N, Ce redent est d’une grande 
largeuraux baies latérales, et étroit à celles des petites façades ; les écoinçons 
qu'il laisse subsister sont néanmoins plus importants sur les faces longues et le 
bénéfice va aux entrepilastres :faiteurieux, les fausses-portes ne sont pas exac= 
tement axées, mais légèrement reportées vers le Sud, c'est-à-dire l'arrière. 

Corps et redent sont décorés entre base et corniche, de pilastres et d'entre 
pilastres ; les seconds sont à peu près nus : les premiers sont décorés aux 
angles du corps et des redents larges ; les redents étroits des pignons ont leurs 
pilastres nus, sans doute pour ne pas lutter avec les pilastres décorés des baies : 
il en est de même pour les demi-pilastres voisins des redents. Base et corniche 
sont sobrement profilés avec Les motifs habituels à l'art primitif et les moulures 
ne ressautent pas sur les pilastres. Une antéfixe ornée décore la base au droit 
du pilastre ; elle est remplacée par une figure de näga humain aceroupi aux 
pilastres de porte. La corniche a sa cimaise renforcée par une dalle d'angle 
en pierre avec antéfixe saillante monolithe ; elle porte un terrasson en doucine 
renversée À pente assez forte, qui se décore d'antéfixes appliquées sur sa sur= 
face et traitées en feuillages aux points principaux. 

La base pose sur un soubassement peu saillaat, de 60 cm. environ de 
hauteur, que le mauvais état de la brique et la maladresse des ouvriers n'ont 
pas permis de reconnaitre à la fouille. Au seul angle que nous ayons pu voir, 
angle N.-E., face E., une applique de base en réduction d'édifice l'orne ; 
on n'en voit sûrement que le haut garni d'un are sous lequel est ciselé un vase 
bulbé. Les travaux ont dégagé une surface horizontale de 1 mètre environ 
qui plonge par une face verticale ; ce peut être la cimaise d'un soubassement 
général, qui serait complètement enterré, bien que le terrain ne l'indique pas. 























PL Vi. 














Coupe du prdsét prineipal. du Var Kôwrok Pain (ef. p. 54). 








PL VI. 








Pignon Nord du prdsdt principal du Vir Kôwroï Pain (ef, p. 54). 
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Porte ex fausses-pories (v. R. Dauer, loc. cit pl. Xi, 8) ont même compo 
sion: Les secondes enferment de faux vantaux finement décorés avec un 
battement bien plus mince et des saillants moins nombreux et moins détachés 
du fond que dans l'art classique. Les colonnettes circulsires à trois fines 
bagues, reposent sur des dés cubiques ornés et soutiennent un linteau déco 
ratif du iype Il intermédiaire. Ce liateau, effrité à la porte N., a été grossié- 
rement réparé par les bonzes et est à négliger. Des pilastres à a riche 
iselure encadrent cet ensemble, etleur corniche vient presque s'aligner avec 
les moulures qui surmontent le linteau pour porter un bahut continu orné 
de cinq antéfixes ; il soutient un fronton en U renversé et bas ; son {ympan 
s'orne de trois réductions d'édifices et son arc d'entourage se couronnait 
d'une grande antéfixe de briques dont on ne voit plus que la place. 

Les étages, au nombre de trois, répètent la composition du corps en 
doublant le redent; la surface mouvementée s'orne de trois réductions 
d'édifice dont une, plus importante, tient la place d'une fausse-baie. Le ter- 
rasson en doucine qui pose sur la corniche de l'étage immédiatement inférieur 
vient soutenir un soubassement à six arêtes avec antéfixes aux angles extrêmes ; 
il porte un petit corps à pilastres. base et corniche avec la même dalle d'angle 
sous le terrasson en doucine orné d'appliques en antéfxes sans saillie. 

Nous ne savons pas exactement comment la voüte partait extérieurement 
de la dernière corniche. Les pignons, sans doute formés chacun d'un grand 
are en U renversé, durent recevoir une composition probablement semblable à 
elle de l'étage du dessous, dont les redeats devaient former les arêtes d'une 
grande réduction d'édifice. Le remaniementdes bonzes a transformé cette partie 
en une espèce de terrasse garaie au centre et aux angles de pinacles d'art mo- 
derne en briques enduites. On peut concevoir l'état ancien de toute cette partie 
supérieure comme celle correspondante du Pr. Präb Srëi 143 « donnée parles 
restitutions Lxxtret xxiv de l'AKP. Pour ces parties hautes. notons cependant 
que nous avons peut-être deux groupes d'éléments nouveaux et intéressants. 
Une tradition qui n'a rien d'invraisemblable veut que deux épis bulbés conservés 
dans la pagode aïent surmonté ces pignons. et nous avons trouvé dans la fouille 
de la tour Quest plusieurs pierres longues en tronc de cône terminées au gros 
bout par une demi-sphère qui — je le erois, sans preuve aucune, mais à cause 
de leur fréquence en d'autres points et en raison de leur nombre i 
servir d'épis de crête. Nous en avons trouvé trois allant de 56 cm. à 41 comme 
hauteur avec pour le plus fort 18 et 14 em. de diamètres respectifs. 

Le prüsit Ouestestinachevé. C'est une construetion carrée de plan simple, 
à porte et fausses-portes ; elle est couronnée aujourd'hui d’un seul étage. La 
salle intérieure carrée est ouverte au Nord ; elle nous montre aux angles des 
pierres plates fichées dans le sens E.-O. et percées d'un trou, sans doute pour 
recevoir les cordes d'un velum. La porte, au caïre assemblé d'équerre, à 
sun linteau vrai soulagé par ua arc d'encorbellement en trapèze dont le haut 
est formé par une dalle de grès. 
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A l'extérieur, les pans nus sont coupés seulement par la saillie des pilastres 
d'angle et l'avancée des baies. Il ne reste rien de plus de la porte N. que son 
cadre ; encor: est-il incomplet, car Le piédroit O. en dalle avec le filet carac= 
1éristique gl contre la face O. de l'édifice principal 

Les fausses-portes simples, à faux vantaux nus, présentent une coraiche de 
la hauteur du linteau décoratif de briques lisse. Il me reste rien de clair de ce 
qu'elles portaient et il en est de même pour la corniche du corps de l'édifice. 
On reconaalt seulement l'existence d'un étag> en réduction, de largeur assez 
franche, muni de quatre fausses-baies. 

Ce monument est d'un trop grand intérét et d'uns conservation trop remar- 
quable pour que nous ne soyons pas tentés de reprendre la description de cer- 
taines parties que nous avons dû réduire pour ne pas obscurcir cette vue 
d'ensembl 

Le parement de la tour principale (pl. VIII) offre base et corniche dont les 
moulures passent sur les pilastres sans ressauter sur leur saillie. Base et corni- 
che présenteat une composition analogue, mais qui, au contraire de ce qu'on 
pourrait attendre, ne s'offre pas symétriquement. Il est plus facile de la com= 
prendre à la corniche: celle-ci se compose de bas en haut d'un filet saillant, 
puis d'un espace de deux briques occupé au-dessus de l'entrepilastre par une 
suite de rosaces carrées, presque jointives ; un large rang de lotus enfermé 
entre deux flets détermine un nouvel espace de deux briques qui est oceupé 
cette fois au même point par une file de petits balustres à section rectangulaire 
où presque ; Le filet supérieur porte les étamines des lotus en petits crochets. 
Suit une large doucine ornée d'oiseaux volants, soutenue par un filet; elle vient 
placer son listel terminal sous une cimaise de briques commune à la corniche et 
au terrasson en doucine qu'elle porte. Une dalle d'angle de la même épaisseur 
renforce le coin de la cimaise et s'y orne d'une petite antéfixe monolithe. Un 
motif floral important décore le terrasson en doucine au-dessus des pilasires, 
même pour ceux des redents. 

La base offre une composition analogue : dans le même sens, c'est-à-dire en 
partant d'en haut, flet saillant. balustres, quart de road à lotus entre filet À 
étamines et cette fois à perles poimées, rosaces carrées, nouveau let à perles 
et pliaihe ornée de denticules qui fait pendant à La doucine aux oiseaux, ét pose 
sur la cimaise du soubassement. Un motif de décor en rinceaux d'une large 
facture vient former antéfixe devant la base au droit du pilastre : il est relevé 
sur un dé mouluré très étendu en longueur et qui enferme trois petits pilastres, 
Nous verrons aux portes quel motif élégant le remplace. 

Les pilastres qui cantoanent les écoinçons du corps et des redents ont 
un besu décor de rinceaux en palette symétrique qui s'enferme dans un 
rectangle de trois parties en hauteur pour deux en largeur: il est encadré de 
bandes perlées et de larges filets dans le même plan. Un décor parent vient 


sy substituer, quand le passage des filets saillants de base et de corniche 
réduit la hauteur disponible à peu de chose. 
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L'entrepilastre est nu ; il est limité en bas par une bande en relief qui le 
ramène au plan des filets latéraux des pilastres. 

La porte et les fausses-pories unt la même composition sur des redents 
de largeur différente. Prenons la porte S. comme 1ÿpe. Son cadre de grès 
enferme des vantux avec battement étroit à quatre saillants seulement, 
carrés, peu importants et de peu de relief. Ils sont finement ornés : du haut 
en bas on ÿ voit un bœuf, une femme tenant à hauteur des épaules une 
guirlande qui passe derrière ses reins, un personnage assis, une main sur le 
sol, l'autre à hauteur de la poitrine, enfin un lion assis. Une fine sinusoïde de 
rinceaux au mouvement peu accentué occupe l'espace entre les saillants. Le 
faux vantail offre une sèrie de rosaces à huit pétales minces et d'autres à 
quatre feuilles riples plus larges sur les axes et quatre minces sur les diago- 
nales ; un mauvais badigeon de chaux empêche de bien voir si l'alternance 
entre les deux motifs est régulière. Chaque rosace est enfermée dans un 
cerle en filet saillant, Un filet plus épais entoure le panneau ; des leurons 
iriangulaires oceupent les vides entre les cercles qui sont voisins, mais non 
tangenis. Aux portes E. et O., cette composition de rosaces, un peu sèche, 
estremplacée par une grasse sinusoïde de rinceaux aux crosses voisines du 
cercle, toutes garnies de feuilles ea spirale égales et qui donnent presque 
l'impression de l'un de nos motifs courants du XVII" siècle, 

Ce panneau de faux vantaux est enfermé dans un cudre de grès assemblé, 
contre l'ordinaire ea art primitif, d'onglet avec un filet en saillie autour, de 3 
em. de large sur un d'épaisseur. 

Ce endre est entouré par la composition de colonnettes avec linteau 
Golonnettes conservées et débris montrent toutes le même arrangement (v. 
R, Dauer, loc, cit., pl xiv, 2). Ces colonnettes ont un chapiteau et une base 
importants, l’un et l'autre formés de deux éléments identiques, posés dans le 
même sens et non en symétrie. La partie principale est un motif de vase bulbé 
dont la panse est soutenue par un rang de lotus et qui est garni aux deux 
extrémités par un rang de boutons pointés au milieu d'une gorge accusée, Ce 
vase, entre ses gorges à boutons, constitue toute la base avec deux bandes 
plates ornées de fins décors aux deux bouts. Pour obtenir le chapiteau, il a 
fallu surmonter cet ensemble du vase et des gorges par un rang de lotus 
et une doucine verticale longue sous la bague plate et ornée supérieure. 
Les deux bagues qui terminent chapiteau et base vers l'intérieur, arrétent le 
corps central de la colonnette : le ft ÿ est divisé en quatre sections égales 
par trois nouvelles bagues à triple rang de décor, feuilles obliques pour les 
extrêmes, perles entourées de feuilles pour la centrale qui est plus forte. Un 
fil saillant vient couper chaeun des quatre nus, C'est là une composition plus 
complexe que d'ordinaire. Cependant elle a de grands rapports avec celle 
plus sobre de Vât Coû Ëk donnée fig. 19 dans l'AKP., 1. Ces colonnettes 
posaient sur des dés cubiques à fin profil avec antéfive de rinceaux sur les 
faces visibles, 
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Au-dessus sont des linteaux du iype Il intermédiaire sans intérêt spécial. 
Les pilastrés offrent le décor simplifié qu'on voit sut ceux du corps, mais 
réduit et privé de ses deux lignes verticales de boutuns pointés. La corniche, 
qui tient la hauteur du linteau et de sa frise de moulures, est également très 
d'esprit de la corniche du corps, mais elle est placée bien plus bas. 
Les pilastres de porte participent à la base générale, mais se arnissent alors 
d'une élégante image de nûga humain, assis dans la pose de l'aisance 
royale, et couronné par le motif des sept têtes de cobra d'un dessin archaïque 
et maladroit. Le génie porte un mukufa conique haut ei de gros boutons 
d'oreille avec des bracelets de poignets. 

La cimaise de la corniche et celle de la frise sur le linteau presque à la 
même saillie soutiennent un bahut considérable qui vient porter un fronton en 
U renversé bas, de près de deux fois sa hauteur dans sa largeur. Il offre un 
rampant large, plat, orné de deux bandes de perles pointées où mieux de 
boutons ronds avec petit creux circulaire ; l'une vers le bord extérieur est 








saillante et s'entoure d'un listel de même épaisseur : l'autre vient se placer à 





l'intérieur dans un retrait carré qui affleure le nu du rampant. Cet are paraît 
s'élargir en bus seulement par l'augmentation du filet extérieur qui, sur un 
tiers environ de In hauteur, se transforme en un renfort ondulé tournant sa 
doucire renversée vers le dehors. 11 ne reste rien de l'antéfixe qui devait 
couronner cet arc ; son arrachement évoque une forme voisine de celles des 
appliques du bahut, muis avec une importance plus grande. Ce cadre de rampant 
enferme trois réductions d'édifice qui posent sur le bahut. Celle du centre 
est un peu plus haute et plus mince que chacune des deux autres, Elles sem- 
blent représenter une construction dontle corps inférieur porte un petit étage 
cantonné et s'orne en bas d'un avant-corps, le tout soutenu chaque fois par 
un soubassement continu, mais qui suit le plan redenté de l'édifice, Sur le 
petit étage du corps, aux angles accentués par des motifs saillants en cornes, 
existe de chaque côté d'un motif central peu clair un décor terminé par un épi 
bulbé. Le petit étage central pourrait être achevé de In même façon. En 
premier plan, l'avant-corps montre deux pilastres qui soutiennent Le bahut 
commun ; il vient recevoir aux côtés les épis, au centre le motif d'étage. Le 
vide entre les piliers est oceupé dans toute la hauteur par une colonnente 
ronde au seul édificé central. Cette lecture délicate et que nous ne garantis 
sons pas est faite sur la fausse-porte O. : à la fausse-porie S., l'ordre des 
édifices semble interverii. 

Les étages appellent une description plus détaillée que celle qui a été 
donnée précédemment, suriout à cause des réductions d'édifice qui entrent 
dans leur décor. Nous avons dit que le terrasson en doucine qui porte sur la 
corniche vient soutenir un soubassement à si redents : il est orné de pilastres 
bas décorés d'une rosace carrée. Seuls ceux d'angle principal sont précédés 
par une applique en antéfixe à fin décor. Au-dessus s'élève un corps entre 
base ei corniche qui sont, simplifiées, celles du corps principal. La cimaise de 
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corniche porte la même urande pierre de coin avec antéfixe d'angle monolithe, 
minuscule, mais saillante. Cette cimaise soutient le même terrasson en doucine 
renversée qui semble orné d'appliques sans saillie en antéfixes de rinceaux au 
droit des six pilastres et des réductions d'édifice latérales. Pilastres, moulures 
et entremoulures paraissent avoir la même décoration qu'au corps. Des trois 
réductions d'édifiee, les latérales ne dépassent pas la cimaise de cornicht 
elles semblent composées d'un édifice à étage précédé d'un avant-corps à termi 
naison en épi. Elles participent à la base générale qui se décroche pour elles, et 
s'orne d'une applique à antélixe dans l'esprit des cinq appliques du bahut au 
fronton des baies inférieures. Cette base porte un corps garni des motifs de coin 
en corne détachée. L'étage qu'il soutient à son tour, plus étroit, se compose peut- 
être avec l'antéfixe du térrasson qui lui servirait alors de fronton courbe. 
L'avunt-corps, bien net sur l'édicule O. de la face S., montre une corniche plus 
basse que celle de l'étage, mais reçoit une superposition de motifs qui vont en 
se réduisant enêpi ; leur pointe atteint la corniche du premier étage de l'édi- 
eule et la hauteur du quart de ro1d à oiseaux volants de la corniche du corps. 

La réduction d'édilice centrale, plus importante, a une base nouvelle sur la 
base générale et la cimaise de sa corniche est celle même de lu corniche de 
l'étage. Son corps est cantonné par deux pilastres sur lesquels passent les 
moulures des nouvelles base et corniche. 11 porte un are important en U 
renversé à peine plus large que haut er qui se couronnait d'une antélixe 
considérable : elle a souffert également. Le corps de la réduction est précédé 
par un avant-corps de même base, mais de corniche plus basse ; il portait un 
fronton en U renversé qui vient finir sous la cimaise commune. 

Un second et un troisième étage répètent le précédent en des dimensions à 
peine réduites. Le dermer dut porter la voûte longue arrêtée par les deux 
pignons et dénaturée par la restauration des bonzes. Nous avons mentionné 
plus haut les épis de terminaison d'ares de pignon et ceux de crête qui 
pourraient avoir autrefois oué cene partie supérieure. 

Il existait un certain nombre de piédestaux et de statues dans la pagode et 
près des tours, er Les fouilles dans la tour ©. en ont fait sortir toute une série 
d'autres. Les statues sont au moins de trois époques et, pour mettre un peu de 
clarté dans cet exposé, nous les examinerons en les groupant. Nous ferons 
d'abord passer les piédestaux er les ustensiles de culte, puis les images 
religieuses suivant les époques auxquelles on peut les rapporter sans grande 
chance d'erreur. 

Contre le mur ©. du präsät principal se trouve un piédestal en longueur au 
profil classique à doucines opposées autour d'une bande double. La surface 
supérieure comporte une cuve à ablutions monolithe à deux pluces pour statues 
à base carrée: elle offre une rigole d'écoulement intérieur sur l'axe du bec 
de la cuve et deux autres postérieures. Les dimensions de cette pièce nom 
compris les restes du bec de la euve, qui fur sur un des petits côtés à l'ordinaire, 
sont de 1 m. 05 et om, 70 sur 40 em, de haut, 




















0 


Contre le mur E. de La tour O, est déposé un socle carré à très légers 
redents aux angles. Les dimensions dans le même ordre sont: 55 > 55» 16 em. 
La pierre est percée par une mortaise ronde au centre ; le dessus est seulement 
dégrossi ; deux signes Y sont gravés. On a trouvé dans cet ensemble teois 
pesant entières où fragmentaires, et deux pierres à râper le santal. 

Parmi les représentations religieuses sont deux Liga à triple section et un 
curieux çivapäda, pièce qui n'avait pas encore été rencontrée au Cambodge 
avec cette importance. Ceue pierre double qui provient de la tour principale 
porie sur la surface supérieure, finement modelée en creux, l'empreinte de 
deux pieds de taille humaine sans aucun signe distinctif. Îls sont analogues à 
ceux que nous avons découverts au That Ba Cbû et que M. Finor a publiés 
dans le BCAI., 1912, pe 1844 pl 1, en donnant la traduction de leur petite 
inscription : « Les deux pieds de Giva ». Qu'est exactement cette pièce-ci ? il 
serait imprudent pour ce simple rapprochement d'être trop affirmait ; mais il 
semble qu'au moins provisoirement on puisse lui donner ce sens, pieds de 
Giva ou pieds de Vignu. Le point à retenir est que cette pièce est ancienne 
et je la erois d'art primitif: c'est au moins le caractère des lions et de certains 
de ses décors (pl. IX). 

La pierre supérieure est un beau socle circulaire de om, 58 de base, mais 
dont par malheur il ne subsiste que les deux tiers. La matière est un grès gris 
très lin. La surface latérale présente trois étages de décors et un quatrième a 
bord lisse : il correspond au cercle en légère saillie qui encadre l'empreinte, 
Ces étages de décor vont en se retraitant légèrement ; ils sont franchis par 
quatre perrons entre échilfres ; chaque perron a trois marches ornées de lotus 
sur la contremarche verticale ; en avant de chaque groupe de trois marches et 
sur le rang inférieur est une marche de dessin en accolade de très faible 
épaisseur. Le perron supérieur a quatre marches, la dernière entaillée dans la 
surface haute lisse, tandis que les trois perrons ordinaires portent tous la 
marche en accolade indiquée. Chaque échiffre présente un petit persongage 
assis dans la pose de l'aisance royale, mais dont les membres inférieurs 
sont tellement réduits qu'il doune l'impression d'une image en buste ; il est 
enfermé entre deux palmiers. L'échittre est proflée sur le côté et sur le cbté 
seulement. Entre les perrons, chaque gradin est orné de liuns placés aux 
extrémités encadrant de petits personnages accroupis de profil et qui sont de 
sens constant; ils sont assis sur des socles de lotus d'où sort la tige tordue 
d'un palmier qui les sépare. Ces personnages sont au nombre de quatre par 
secteur et par gradin, sauf au bas où il n'en est que trois. Si ces chiffres sont 
exacts, on en compterait donc 4 X 4, 4 X 4. 3 X 4, soit 44. Au-dessous des trois 
rangs est une bande dont le bas est nu et dont le haut est orné de lotus À 
étamines : elle vient former saillie courbe devant chaque perron, En haut une 
ligne de lotus avec leurs étamines garnit le eylindre bas qui reçoit sur sa tranche 
l'empreinte des pieds. [| semble que les petits personnages soient toustournés 
dans le même sens et que celui-ci soit celui de la pradaksina 
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La pierre inférieure, cylindrique, est un peu plus large pour recevoir et 
embolter celle-ci. Quatre perrons de 7 marches décorées de même se placent 
sous les précédents avec les mêmes échiffres et figure semblable entre les 
mêmes palmiers. Au-dessus d'une mince bande nue qui vient former une 
nouvelle saillie courbe pour permettre l'avancée des perrons, se voient trois: 
étages dé décor: les deux d'en bas sont séparés par une bande de même 
dimension que le filet inférieur et cette fois ornée du motif de losanges fleuris. 
habituel : un mince filet au-dessus les sépare d'une troisième et dernière ran= 
gée de décors. Les deux rangs inférieurs montrent six lions assis affrontés par 
groupes de truis : les deux groupes ont leurs trois animaux séparés par un 
pilasire de même lurgeur et de même décor et leurs ensembles sont eux 
mêmes divisés par un pilastre double uù les losanges s'épanouissent, La 
dernière rangee offre six personnages assis à l'indienne de face, en prière, les 
mains jointes ; ils sont abrités par des niches en ogive redentée et flammée 
dünt les ares se réunissent en bas par leurs erusses sous un fleuron ; le motif 
de jonction est un peu plus large au-dessus du uros pilastre de division 
cenirale. 

Sur les deux pièces, tous les petits personnages ont le même caractère : 
ceux des ugives semblent porter une barhiche, les autres avoir généralement 
le menton pu. Us ont des pendants d'oreille et un diadème à plusieurs pointes. 
Les lions bien assis ont In 1ête grosse, la mâchoire très accusée et le nez 
retroussé. Le nombre 1o1al des personnages paralt monter à 92. 

La pierre inférieure est recreusée de 1 em. avec rebord supérieur en 5 em. 
de large. De légères entailles semblent avoir formé autant d'alvéoles pour 
recevoir les urdinaires carrês d'or. Si on suit les quadrants dans le sens de la 
pradakinas un trouve successivement neuf alvéoles, neuf, huit, sept, soit en 
tout trente-trois, le nombre des trente-trois dieux de l'Inde. Ces alvéoles sont 
un peu plus longues dans le sens du cercle que larges dans le sens du rayon ; 
celles qui sumt sur les aves correspondant aux perrons sont accompagnés d'un 
signe en carré. Au centre est un carré de 1 à 2 mm. de profondeur avec un 
petit trou médian ; le carré a environ 5 em. de côté. 

Les dimensions respectives de ces pièces sont comme hauteur de 15 em. et 
17: soit posées et entrées l'une dans l'autre une hauteur totale de 31 ; les 
diamètres respectifs sont de 42 et 58 em. pour lu pièce supérieure, de 70 pour 
l'inférieure. 

Comme statues d'art primitif, une statue de femme, tête séparée du corps, 
sans membres. est conservée dans la pagode et nous avons sans doute pu la 
sauver d'une Ficheuse restauration. Elle est debout et mesure dans ce qui 
subsiste 40 cm. environ de hauteur. Cette pièce est remarquable surtout par 
sa coiffure dont la haute jatä pourrait être interprétée comme. montrant en 
premier plan et en faible relief un petit chignon en hauteur qui se couron- 
nerait d'un croissant et peut-être d'un disque avec motif central indistinet, 
tandis que les mèches foisonneraient en boucles tout autour, devant et der- 
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rière. La face est souriante, le nez un peu aquilin ; les lèvres fines. Le torse nu 
a perdu en partie les seins ; le corps est vêtu d'un sarong à rayures verticales ; 
un grand pan tombe en avant et forme fourreau avec pointe oblique en bus 
vers lu gauche de La statue ; le sarong est retenu par une ceinture d'orfévrerie 
sur laquelle retombe un large pan en tablier qui vient fair sur le côté des 
hanches. Elle porte des pendants d'oreille en boules peu distinctes. 

De la tour O. la fouille a fait sortir un buste de femme, aux seins saillants 
cassés, À quatre bras, hanchée et dont Le sarong montre Le pan caractéristique 
de l'art primit 

Du même point provient également un petit buste de Visou, à quatre bras, 
pris dans le schiste habituel à l'art primitif; le tour du sampot est indiqué par 
un simple méplat courbe sur les hanches ; le pun antérieur sans trait de cernure 
offre une ligne en gravure ondulée. 

Le plus grand nombre des autres pièces sorties de la tour O. semblent du 
1X® ou du X* siècle. C'est d'abord une belle statue de femme debout donttéte, 
bras et pieds manquent. Les seins, assez sobres, ont les mamelons à peine 
indiqués. Le vétement consiste en un sarong à rayures verticales, sans bordure 
inférieure. Un pan très large en tablier est retenu par une ceinture à l'habituel 
double rang d'ovales qui n'est visible que par derrière. Le sarong. marque 
son bord vertical de recouvrement en avant; à cbté est un grand pan tombant 
dissymétrique avee pointe descendant à la gauche de la statue ; il est couvert 
de rayures ondulées en travers. La pièce mesure des chevilles au cou 73 em. 

Un autre buste d'homme, dont la tête détachée a été retrouvée au même 
point, atteint ainsi dans ce qui en reste la même hauteur : 74 em. La tête est 
ornée d'un diadème d'où sort un chignon cylindrique qui s'évase un peu de 
bas en haut et est retenu à la base par un fl de grosses perles ou de gros 
boutons ornés. Le diadème à quatre rangs dont le central est orné de rosaces 
4 six pétales. La face est entourée par Le cadre habituel de cheveux en temporal. 
Les sourcils sont unis ; les yeux assez petits ont lss paupières enfermées par 
un trait double : il en est de même pour les lèvres. Le personnage est vêtu 
d'un sampot retenu par une belle ceinture qui offre le même décor que le 
diadème ; des pendeloques s'y suspendent, Le sampot est rayé verticalement ; 
il a un pan en hameçon symétrique à double étage ; un autre pan passe entre 
les fesses ; l'un et l'autre s'épanouissent au-dessus d'une plaque enrrée ornée 
d'une rosace sur la ceinture. 

Un autre corps d'homme debout a 42 em. ; son sampot rayé verticalement 
a deux pans en hameçon superposés. Le vêtement forme une masse en deux 
anses en avant et en arrière au-dessus de la céinture à décor de demi-ronds 
opposés. 

Deux dvärapäla, sans tête, bras, ni jambes, ont dans ce qui reste environ 
65 cm. de hauteur, l'un a encore ses mains tenant une massue longue qui mon 
1e jusqu'au mamelon du sein et paraît se terminer par un trident. Le sampot 
rayé verticalement est arrêté par uue ceinture ornée de demi-cereles opposés. 
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Le sampot est tiré très haut par derrière bien au-dessus du nœud en papillon 
qui pose ur la ceinture et prend ainsi un caractère encore plus conventionnel 
que d'ordinaire. 

Dans la pagode moderne est une téte assez bonne dont par malheur Le nez 
est cassé ; un diadème rond retient une masse conique avec cheveux en ba 
gueites sur le derrière de latéte: sa hauteur est de 20 em. 

Dans la tour principale, nous avons trouvé l'extrémité d'une pierre aux neuf 
divinités dont la dernière a perdu sa monture et dont la huitième qui a deux bras, 
sort à mi-corps du motif de tourbillon caractéristique. Les niches d'encadrement 
sont portées par des piliers rectangulaires et présentent des ares lobés dont 
d'union s8 fait par un fleuron avec motif en pendeloque retournée au-dessus. 

Nous placerons ici une série de buddha d'un caractère assez archaïque, 
mais qui, comme toujours, sont fort difficiles à dater, L'un, très ruiné, fut 1rou- 
vé dans ln tour E. en morceaux : le fragment principal est la tête d'un nâga 
du chaperon, d'un dessin inhabituel avec deux espèces de bajoues au-dessus 
d'un cou polygonal à bandes de rayures en anneaux séparés. Au même point, 
une pierre à deux faces encadre sur chaque eûté un huddha, mains dans Le gi- 
ron, d'allure assez ancienne. De la tour O. fut sorti un minuseule buddha de 
grès jaune, devant le naga dont le capuchon de têtes manque ; la pièce a 12 em 
de haut. Les mains, dans le giron, tiennent un petit ubjet conique en spirale. Le 
buddhn est dans une certaine mesure paré. Il est habillé d'un sarong à rayures 
verticales, porte collier, bracelets de bras, de poignets et de chevilles. Peut- 
être a-t-il ua corselet sous les seins, si ce ne sont des plis de beauté. Le nâga 
a ses écailles détaillées et sa queue se retrousse en arrière, J'ai rapporté la 
pièce qui eût pu facilement disparaire. Au même endroit fut découvert ua 
buddha devant une stèle en ogive lobée, taillée dans un grès rouge brique ; il 
a les mains dans le giron, et sa coiffure conique est fort élevée, La pièce 
mesure un peu moins de 40 em. 

Les pièces plus récentes et dont nombre peuvent être presque modernes 
sont des buddha: deux sortent de la tour principale, ua attestant la ter 
l'autre les mains dans le giron, Dans ln tour O. furent aussi trouvés de 
nombreux débris de buddha de grès devant le nâga et il en existe encore 
d'autres dans la pagode qui ne semblent pas très récents. 

Au point de vus inscriptions, nous n'avons à signaler que les deux caractères 
grossiers mentionnés sur le socle carré appuyé contre le mur E. de la tour O.: 
M. Cœoès les lit « parva» Est. 

Les points nouveaux sont rares dans le bassin de la rivière de BAitambañ 
qui ne s'est trouvé qu'accidentellement dans le champ des diverses tournées et 
qui d'ailleurs est pauvre en souvenirs d'art primitif. 

Le NÂK TA KUON 856, 2 (1) est un des rares points de la région de 
Bâttambañ où semble se trouver une trace nette d'un temple de cette période : 
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on ÿ trouve un tertre avec bassin-fossé pourtournant, et sur ce terre sous un 
abri, une statue de grès rouge dans la pose de l'aisance royale à qui on a 
attribué une tête trop grosse à mukufa conique, déshonorée par des peintures 
ridieules. Il est probable que cette statue est de l'époque de la grande vogue 
de ceite matière spéciale, le XI" siècle de notre ère ; à cbté se trouve une fine 
tète de Giva, reconnaissable à une trace de barbiche et à l'œil frontal, pièce 
de datation douteuse, mais auprès est la tête inférieure de bulile d'un groupe 
d'Uma Mahisäsura dont l'attribution à l'art primitif n'a fait jusqu'ici aucun doute, 

Le TÜOL KÔK MOY 856, 4 (!) est un teriré qui fut exploité ; les pillards 
ont laissé sur plat and piédestal à gorge et un léñga qui semblé à bulbe 
ovoïde, pièces qui paraissent permettre d'attribuer ce point à l'art primitif. 

Le Musée du VAT PO VAL de Bâttambañ contient de ce style une jolie 
tête à mitre cylindrique, une main tenant un Macon sur un fragment d'arc de 
soutien et des rouleaux de pesant. 








6" SHOTION, EN RAPPORT AVEC LE CHAMITRE IV: BASSIN DE LA RIVIÈRE DE 
Siemnâr ; GnouPE D'ARKON ET POINTS ou KULÈN, 


Sur la rive droite du Lae, nous avons d'abord à voir le cours peu étendu de 
lu rivière de Siemräp avec le centre d'Añkor, puis le plateau du Kulén. Dans 
la région d'Afkor, les moauments d'art primitif, qui ne paraissent pas avoir été 
particulièrement rares autrefois, ont en grande partie disparu pour faire place 
aux constructions de la nouvelle capitale. On a trouvé ainsi des débris d'une 
stèle du VIl' siècle, Cœ. 729, uu pied de la pyramide qui s'élève au sommet 
du Bâkhëa 496 (#), et ce détail indique sans doute que le temple, centre du 
premier Añkor, avait été précédé, comme il est vraisemblable pour une colline 
de cette nature, par un sanctuaire d'art primitif. 

Le curieux monument dont la ruine sans nom a retrouvé par les soins de 
l'Ecole son appellation ancienne probable dans une inscription de Bat Cüm, 
Kufçvara 835, x (), s'est composé seulement à l'origine d'une seule tour, 
la tour centrale en briques, à laquelle furent ajoutés ensuite un avant-corps 
important formant petite salle en avant etles deux sanctunires Voisins, additions. 
de l'époque de Räjendravarman Il. L'avant-corps parait avoir eu comme 
montants de sa porte unique à l'Est les deux piédroits qui ont été réutilisés en 
colonnettes dans un édifice annexe de Bantäy Kdëï 545 au temps de Jayavarman 
VAL, inscriptions qui ont été étudiées par M. Fixor, BE, XXV, 354 sqg. Ce 
sanctuaire central en briques devrait être, si l'on en croit la stèle de Sdôk Käk 
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Thom, Cæ. 235 (indication confirmée par la présence dans cette tour d'un 
piédestal à liiga) attribuée à Jayavarman II dont ce serait une des rares 
constructions à peu près certaines ; elle se placerait done entre Roz et 854 À, D. 

Le linteau de la porte de l'avant-corps de Kutiçvara 535, 2 qui ne diffère 
en rien de ce que nous savons de l'art de Räjendravarman Il, sous le règne 
duquel fut faite l'addition, fut complété par une frise prise elle-même dans un 
bloc de grès bleu d'art primitif en réemploï. Dans sa réutilisation, son décor 
ancien a &té caché : il est de moulures à minces pilastres peu saillants et nous 
le verrions assez bien ayant fait partie d'une corniche de mandapa dans le 
genre de 17 N de Sambôr-Prei Kük: il n'en reste par malheur que l'espace 
entre deux pilastres et trois moulures inférieures ornées, denticules, boutons 
et feuilles obliques ; Le reste a été abattu. 

Le PR. HË PHKÀ 544, 6 (1) est un tumulus qu'entoure un bassin assez large. 
Il y eut en ce point trois sanctuaires alignés N.-$. etouverts à l'Est. Un gopura 
parait les avoir précédés. Les cadres des portes, en grès, encore debout pour 
les deux sanctuaires du Sud et du centre montrent des inseri par malbeur 
très délitées, Cæ. 686, 687 du X' siècle de notre dre. Les colonnettes sont 
rondes et le décor est nettement d'art primitif. Le détail en est charmant, en 
partieulier pour celle de la tour S., avee au bas sa gracieuse frise à guirlandes 
pendantes posée en symétrie avec celle du haut, bien que le mouvement soit 
ici à contresens. 

Le PRÂSÂT AK YOM 592, 2 (?), pris dans la levée S. du Bârüy occidental, 
est un des plus grands monuments d'art primitif et Le seul jusqu'ici que nous 
trouvions construit en pyramide (pl. X, n). Sa masse informe faisait saillie 
sur la pente S. de la levée, tandis que la face N. de celle-ci restait rectiligne. 
Son axe vertieal est au Sud de l'axe E.-O. de la digue et la face N. du gradin 
inférieur du monument est dans le pied N, de celle-ci, L'édifice se trouve à 
1050 m, environ de l'angle intérieur S.-O. de lu levée (mesure prise, au pas, 
de l'axe du monument au pied approximatif de la digue, dans l'angle). Ce 
temple était du type ordinaire des ensembles à pyramide à cinq tours avec le 
sanctuaire central relevé au-dessus des autres. Ce dernier et le gradin supé- 
rieur semblent avoir subi des remaniements. 

Les travaux de fouilles, dirigés par M. Trouvé, n'étant pas encore achevés, 
il serait prématuré de décrire ce curieux monument auquel devra étre con- 
sacrée une monographie détaillée. 

Quatre inscriptions furent rencontrées dans le dégagement : l'une de 1001 
est gravée sur un bas-relief des neuf divinités trouvé auprès de la tour 
SE. ; une autre sur le piédroit S. de la porte E. de la tour principale offre 
la date de 609 A.D. Les deux autres sont sur les deux faces opposées du 
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piédroit E. en réemploi de la porte S. de la même tour centrale. Celle de la 
face E, qui parait avoir été collée contre la magonnerie et qui est en partie 
détruite, portait la date 704; l'autre, apparente sur la face O., est büchée. 
Ces inscriptions ont reçu respectivement les numéros Cœ. 752, 749 et 753, 
10 et 29, 

Le PR. PREI KMEN 594 (1), situé vers le milieu de la levée O. du Bäràÿ 
occidental, n'est qu'un tertre où une fouille de la Conservation d'Añkor a 
dégagé le bas d'un sanctuaire de briques précédé d'un vestibule. La salle 
rectangulaire montre cinq niches à luminaire, Ua somasdira traverse le mur 
N. Des larges piédroits de la porte, celui du S. offre une inseription importante 
Ca. 774 du X' siècle de notre ère. La fouille a donné une des colonnettes 
rondes et le remarquable linteau 11 de la porte. L'are revient à l'intérieur : 
les médaillons sont remplacés par des fleurons. Sur les chapiteaux, aux bouts 
de cet are, les grands médaillons deviennent de curieuses figures de nâga 
humains montés sur des makara aux longues cornes oculaires et aux oreilles 
stylisées, tandis que le corps et les pattes sont plutôt d'un gajasimha. Le petit 
chapiteau est traité en piédestal et orné de l'habituel médaillon, mais reçoit 
en plus des feuilles saillantes en pièces d'accent aux angles. Sous l'are la 
frise à guirlandes pendantes est plus riche que d'ordinaire (pl XI, a). 

Le PREI PRASAT ou KÜK PRASAT 588, 2 (*) est situé entre Roltob et 
Lolei, à 2 km, environ à l'Est de Dëi Dom 588; il y a là deux terires de dé- 
combres enfermant des sanctuaires de briques ouverts à l'Est et alignés suivant 
un axe N.-$. Le prdsàt S, a des colonnettes rondes à bagues et nus bien 
alternés et franchement accusés. Ce qui reste des fausses-portes, ÿ montre 
aussi des colonneties rondes en briques. Le linteau devant la tour est du 1ype 
Il intermédiaire. D'ailleurs le monument semble de transition, et la tour N. a 
des coloanettes octogonales. Le piédroit N. ÿ portait l'inscription Cœ. 688 
des VII® et VIHI' siècles de notre bre. Le cadre est nu, 

Le plateau du Kulèn rouvre le problème du Rôû Éën et nous donne deux 
points nouveaux dont l'un apparaîtra important. Bien que le règne de Ja 
varman 1 soit postérieur à la période de l'art primitif, l'installation sur le 
plateau de ce souverain aux capitales instables est une question trop liée aux 
constructions étranges de la montagne pour que nous ne soyons appelés ici à 
ea dire ua mot. Le problème de ces monuments spéciaux reste entier et nous 
avons plutôt reculé qu'avancé dans la recherche de sa solution, La suite de 
l'étude de l'art primitif et les découvertes postérieures à la publication de 
notre ouvrage écartent plutôt ces édifices de cette forme d'art, à laquelle nous 
avions eru au début les rattacher sans grande difficulté. Depuis, nous avions 
espèré un instant pouvoir les attribuer à Jayavarman Il et nous nous sommes 
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pour cette raison appliqués à rechercher les traces possibles de la capitale du 
Mahendraparvat à laquelle le Deñ Cr, ouvrage trop important pour être 
l'œuvre de bonzes, eût servi d'accès rapide et sûr, On est tenté de chercher 
cette ville aux points nommés le Thnal Mréë et Le Krus Prdh Ârûm Rôû bn 557. 

Une levée importante de terre déerit, d'après la carte au 100 00, un 
angle droit à 700 m. à l'Ouest et à 400 m, au Nord du Pr. Ô Poñ ou Anloñ 556. 
D'après la même carte, le Rôû Cën «le campement des Chinois » serait plus 
à l'Ouest, à 700 ou #00 m., si l'on identilie le point en question avec le 
Kôk Cen de la carte, ce qui n'a rien que de très vraisemblable et ce qui 
correspond aux indications de localisation que j'ai recueillies sur place. 

Le PR. Ô PON 556 a été étudié en détail dans l'AKP., p. 145, fig. 49, 
pl. uit, Lx. Je n'y reviendrai que pour mentionner, à 100 m. à l'Ouest, une 
ruine de briques presque informe qu'on sent avoir eu des fausses-portes et 
une porte à l'Est. 

Le THNAL MRÉC «la levée des poivriers (sauvages) fait partie de 
l'espèce d': rempart mentioané plus haut, C'est son point le plus connu parce 
qu'en ce liau sont Les rebuts d'uns fabrique de céramique au Sud-Sud-Ouest 
du village d'Anloë Thom, c'est-à-dire vraisemblablement à l'Ouest du prüsit. 

(Le lieu dénommé RON CEN est, comme nous l'avous dit, à l'Ouest du 
point en question. On y trouve le terrain signalé par M. de Lasoxguibnx 
sous le nom de Krus (soubassement) Prab Aräm Rôâ Cën: c'est un soubas- 
sement en latérite à deux gradins posé sur une large terrasse carrée mesurant 
100m. de cbié. Le premier de ces gradins est rectangulaire, avec son grand 
axe E.-O. ; il compts 42 m. sur 23 ; le deuxième, repoussé dans la partie O, 
du premier, est curré et mesuré 10 m. de côté. Sur le terre-plein de ce dernier 
qui était sans douts le soubassement d'un édifice en construction légère, se 
retrouvent encore un piédestul (Ag. 7) et une de ces étranges pierras tronconi- 
ques au gros bout hémisphérique que nous avons tous pris au début de ces 
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&tudes pour des Liga et qui_ pourraient n'être tout simplement que des épis 
de faltage (voir plus bas, p. 80). Un autre existe dans les restes réunis à Ampil 
Rohm 187 (voir AKP), fig. 53, p. 154) au centre, sur le linteau. Le piédestal 
à été renversé et la cuve de fondations pillée. Au Sud de cette terrasse, un 
trapdñ à fond de roche peut être le reste d'un bassin-fossé d'une trentaine 
de mètres pour une autre terrasse dont il est dificile de reconnatre les 
dispositions; eur elles furent prises aux dépens du bane de roche qui semble 
Avoir souffert depuis, Dans l'axe du monument principal décrit par de 
Lasonquibre, l'emplacement du piédestal est une chaussée de 40 mètres de 
long au moins ; elle aboutit au fossé et le reste se perd dans la brousse. 
EU a été obtenue par une section de 2m. de large dans le banc. Elle 
para se terminer à l'ÉsL en rectangle à gradins munis de trous il ne semble 
pas qu'il s'agisse ici de carrières, car auprès de ce grès se trouve un 
Enorme bloc de latérite willée qui fut apportée sur la face S, De l'angle 
au bord S. du fossé, il y a 50m. environ. Une arête N.-S. paralt limiter ce 
dernier à l'Est dans l'alignement de la face O. de la terrasse 

A l'Est de celle-ci joient les traces d'une ancienne carrière où, fait eu= 
rieux, l'extraction se faisait suivant le sens E.- O. (orientation magnétique, mais 
f'on sait que la déclinaison magnétique est presque nulle en Indochine). Los 
seules traces visibles sont celles du décollement des bloes enlevés et des lan 
gueues de pierre plus où moins épaisses qui les séparent. Les plus fortes dif 
férences de niveau sont de om. 50; un peu au Nord est un groupe de traces 
analogues: les unes etles autres donnent l'impression menteuse est d'une série 
d'auges. 

‘Au voisinage est une curieuse surface de roche où une bizarre érosion don- 
ne bien l'impression d’une boue piétinée et séchée brusquement. Les Cambod- 
giens y voient les empreintes de Chinois, descendus de la barque légendaire 
atterrie en ce point, à qui on auribue et In plantation des poivriers et les nom- 
breuses poteries du Thnûl Mréë. Les déchets de fabrication recueillis en ce 
point semblent bien d'ailleurs avoir cette origine. Ils sontde deux sortes, vases 
simples ou avec couvereles indépendants et éléments de toitures. Les premiers 
ne nous intéressent pas spécialement: nous n'en parlons que pour mémoire et 
parce qu'on rencontre souvent dans les fouilles et notamment dans celles d'Añ= 
or des poteries de ce type. Ce sont des pièces de genre Song à émail jau- 
nâtre ; on y trouve des pots sphéroconiques avec couverele indépendant à bou 
ton conique, et de petites fioles à col étranglé. Un des couvercles que nous 
avons rapportés présente une jolie tige de lotus. Beaucoup sont empilés et col- 
tés ensemble par la cuisson. 

Les pièces de couverture nous intéressent davantage. On trouve de nom 
breuses tuiles=canal plates avec les côtés relevés et arrondis, des tuiles ron- 
des de recouvrement, les unes et les autres avec arrêt de glissement ; enfin 
beaucoup d'épis, dans la forme pointue ordinaire que les exemples en pierre 
ont conservée. On y voit également une grande quantité d'abouts de tuiles 
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pour recouvrement dont bon nombre sont fort jolis. Mais tout cela est connu 
par les traductions en pierre de l'époque classique et surtout par les pièces 
sorties des diverses fouilles ; aussi les objets que j'ai rapportés pour n05 mu- 
sées ne nous apprendront pas grand'ehose de neuf, Seuls certains de ces dé- 
chets donnent des renseignements nouveaux : ee sont les débris des tuiles de 
faltage d'arête qu'il fallait imaginer, mais dont nous n'avions encore aucun spé 
cimen. Dans ce cas comme pour les faltages ordinaires, les épis se plaçaient 
dans une douille. 

(De Laonquine parle dans l'/K., Il, p. 239, du Krus Präh Âräm Rôû Cèn 
où il note la terrasse, le piédestal et l'hypothétique liiga. Il ne signale pas les 
carrières voisines et ne mentionne qu'incidemment le Thnäl Mréé et ses débris 
de poteries. 

Le point Où se trouvent ceux-ci qui, suivant la légende cambodgienne, 
étaient dans la fameuse jonque chinoise, s'appelle pour cette raison Sampou 
Thläy « lajonque brisée ». M. GrosLien y voit avec raison des poteries d'origine 
sino-ca nbodgienne antérieures au XIV" siècle (Recherches sur les Cambod- 
giens, p. 132). Je crois pour ma part qu'il a existé non loin une fabrique chinoise 
travaillant pour la clientèle cambodgienne, mais j'avoue n'avoir eu encore 
aucun renseignement sur le gisement d'argile qu'implique unetelle fabrication. 

Ces détails nous écartent d'ailleurs de la question principale qui est l'exis- 
tence de la capitale élevée sur Le Kulén par Jayavarman 11, et la fabrique de 
poteries pour couvertures ne peut même en être rapprochée, puisque bien 
postérieure. Malheureusement, nous n'avons pas d'autres données sur Le centre 
supposé que : son accès vraisemblable par le Dañ Édr, qui ne s'explique guère 
autrement, — la présence de la levée du Thnäl Mréé, rempart hypothétique de 
la ville, — et les grandes terrasses antiques, soubassements possibles de tem 
ples ou de palais en construction légère, autour de l'énigmatique Pr. Ô Poñ 
556, resté en épannelage et dont l'étrangeté avait déjà frappé LaoxQuIÈRE, 
puisqu'il l'attribuait aux Chinois du Rôû Cën (IK., 111, 238). 

Voyons les prints nouveaux. Si les liiga et les Visou des rapides de la 
rivière de Siemräp doivent être rapportés à l'art primitif — ee qui n'est rien 
moins que certain — nous devons dans ce complément en enregistrer toute une 
série nouvelle que nous avons reconnue en 1932 en aval du pont de la piste du 
Präh Thom, à une vingtaine de mètres, soit à une cinquantaine en aval de 
l'ANLON PON PHKÀY 552 (1): ils ne font que répéter les précédents, mais 
les Visau y sont cependant beaucoup plus rares. 

Dans cette nouvelle série les liñga sont extrêmement nombreux ; toutes les 
cuves ont leur bec au Nord, par suite perpendiculaire au cours qui est ici à peu 
près O.-E. Un des premiers geoupes en descendant comporte cinq assemblages 
de cinq liñga. D'autres en amont ét en aval sont simples par rangées de quatre. } 
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On compte ainsi vingt-cinq alignements N.-S. en allant de l'Ouest à l'Est. lls 
sont généralement dans le dos des roches plates du fond de la rivière de telle 
sorte qu'aux très basses eaux, exceptionnelles, bon nombre émergent (pl. X, 
c-0). Après ces rangs de quatre, ils se présentent par batteries de neuf ou 
plus, dont la plus riche traverse en À toute la rivière. En 8, à toucher la rive 
N.sontplusieursrangées de groupes de cinq, etquelques trinités humaines dont 
nous ignorons le sens ; elles sont dessinées chaque fois dans un carré, tête à 
l'Ouest. On retrouve ensuite quelques groupes de cing. On est alors à a fin de la 
grande surface de roches qui correspond au Prih Thom, au point où elle atteint 
le it de la rivière et où à l'époque des grandes eux celles-ci doivent défer— 
der, lei se trouvent quelques trous ronds profonds qui peuvent étre naturels, 
puis la rivière s'approfondit; elle forme alors un petit rapide où l'on trouve 
encoreune euve profonde carrée de » m. de cbté et de So em. de profondeur ; 
au centre est un piédestal vide avec bec de toute la hauteur. La paroi O. de la 
fosse, face au soleil levant, montre le Vignu couché ; les autres ont des orants 
joigaant leurs mains au-dessus de leur tête, autant qu'on peut voir dans le 
friselis de l'eau. Tout travail du lit de la rivière cesse ensuite jusqu'à ln cascade 
et au-dessous de celle-ci, d'après les renseignements des émissaires que j'y ai 
envoyés. Grosso modo il ÿ a dans cette nouvelle série plus de 110 rangées 
N.-S. de liñga sur une moyenne de 5,à 6, soit près de son] 

Le second point est le PR, THMA DÂP 887, 2 (*), Ce temple tire son nom 
d'un endroit rocheux, voisin d'un ravin appelé Cüp Crei où coule le ruisseuu 
À Thma Dâp, origine de la rivière qui vient se jeter dans le Lac après avoir 
passé à Kbmpoñ Klih, Ce pointest très voisin des pentes abruptes de l'éperon 
rocheux S. du Kulén ; il dépend du village de Dëi Khmau «les terres noires » 
dont il est à 3 km, 500 à vol d'oiseau, à 5 km. au Sud d'Anloh Thom. 

C'est un sanctuaire de briques orienté E. 5° N., isolé dans une enceinte de 
même, qu'on franchit pour y arriver por l'Est; mais il est si ruinée qu'il est 
impossible d'y rien discerner. 

L'intérieur de In tour (fig: 8) est sur plan carré, à quatre niches profondes 
que couvre chaque fois un are en triangle aigu à côtés incurvés. À la hauteur 
du sommet des arcs, dans les faces E. et. se distinguentvaguement deux forts 
erochets de plafond qui semblent sculptés en forme d'animaux. L'autel de grès, 
qui était important, est renversé près du fond de La cella; il fut richement ciselé 
et l'on distingue encore des perles sur sa plinihe, malgré l'action corrosive du 
guano des chauves-souris. La face E. était ornée d'un garudu tenant des 
serpents de caractère archaïque. Le somasätra, s'il a existé, est enterré et 
invisible. La vodte est presque complète avec cinq redents très accusés. Elle 
estterminée par le jour carré, ouvert p ne ou par le pillage du dépôtsacré 
supérieur. Une murette s'élevait sur l'arrière du linteau vrai de la porte. 
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Fig. 8 — Paisir Ta Dir. Plan. 


A l'extérieur, la tour doit comporter un soubassement important en raison 
de sa hauteur au-dessus des terres environnantes. Le plan est en carré redenté 
avec fausses-portes etoorte à l'Est, très saillantes. Le décor, d'un style un peu 
spécial, est ciselé profondément dans la brique. Les panneaux entre base et 
corniche sont nus. L'angle est orné d'une bande-pilastre ; elle traverse les 
moulures de base et de corniche. La base est commune à l'ensemble ; de 
décor riche, elle est composée par frettes. La corniche est conçue de même ; 
le bas ÿ offre une rangée de petits balustres qui iei sont de grande tsille et le 
haut une doucine avec énormes feuilles mouvementées, Au-dessous, en haut 
de l'entrepilastre, est une très riche frise à guirlandes pendantes dont le mou= 
vement contourné (pl. X, a) évoque l'idée du motif spécial et typique de l'art 
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de Rolüob (ef. BE. XX, pl. xiv et x, »). En bas une bande nue tient la 
place et offre l'épaisseur de la contrelrise qu'on attendrait. Sa valeur est 
de la demi-bande-pilastre ou du tiers de la frise à guirlandes pendantes. La 
bande-pilastre, qui traverse Les moulures en frettes, offre à l'angle de l'édi- 
fce, un beau motif de sinusoïde de rinceaux. Celle du saillant derrière la 
porte est ornée de remarquables motifs originaux qui rappellent les chevrons. 
Celles des portes ont deux lignes ondulées opposées. 

La porte a ses montants larges, de grès, assemblés d'onglet. Colonnettes 
et liateau ont malheureusement disparu, La fausse-porte a des vantaux taillés 
dass la brique. Les colonnettes octogomales, de briques, ont cinq éléments dont 
Les trois intermédiaires sont seulement des filets. La constante est ei considér 
ble et à elle seule elle Fait presque tout le chapiteau. Le linteau, de briques, est 
du type Il intermédiaire. À Ia face O. une tête de lion mord la guirland 
la porte S., cette tête paralt nettement cornus, Au-dessus de la porte se voi 
un petit motif qui empiète sur la corniche, laïssaat aux côtés la place des deux 
décors indépendants : plusieurs images d'ascète à grande barbe comme des 
antéfves de pierre pourraient fort bien avôir occupé ce point ; mais aucune 
n'est plus en place. 

Au-dessus du corps se distinguent trois étages au moins. Îls ont des 
fausses-baies à redents saillants : dans les entrepilastres se voient des appl 
ques de base à deux étages. Un couronnement ën octogone et motif circulaire 
à peits lotus qui it à terre, présente un trou central destiné sans doute à 
recevoir une pointe terminale métallique. 

Dans l'angle N.-E. sontdes débris de statues assises dont une figure d'aseète 
aceroupi, à longue barbe, les jambes eroisées ave: les genoux hauts, les bras 
sont perdus. Une autre est à l'imérieur sur le piédestal. Ces figures d'ascètes 
aurait pu entrer, comme je l'ai dit, dans le décor au-dessus des portes. 
































7° SECTION, EN RAPPONT AVEC LE GILAMITRE LV : AASSINS DES AUTRES AFFLUENTS 
DE LA MYE OuesT DU LAC. 


Dans le bassin du Stirh Stuñ, signalors seulement un point dans le bas et 
un autre sur le cours supérieur. 

Au VÂT PRÂH NIEN ou SRI SÂË 494 (1), outre le linteau Len réemploi 
signalé dans l'AKP., 153, M. Dauer a vu depuis un fragment de colonnette 
ronde et un autre linteau 11 intermédiaire, assez fruste et incomplet, trouvés 
sans doute depuis mon passage. 

Le PR. KHNÀ MÂAKÔP 240, 6 (2) qui paralt être d'art classique, a dans 
l'angle $.-O. de son enceinte un linteau du type 1 des makara aves l'arc en 
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quarre segments abritant huit anses pendantes. Le médaillon central montre 
éléphant tricéphale, ceux des côtés de petites figures. Les makara tournés 
vers l'intérieur et posés chacun sur un dé très sallant, laissent échapper de 
leurs gueules des monstres qui semblent des lions 

Le bassin étendu du Stirà Sen nous apporte une moisson plus considérable. 

Au PRASAT ANDÈT 488 (1), le splendide Harihara mentionné dans l'AKP. 
ppe 157 et 268, ët reproduit d'après son moulage au Musée Guiet dans 1a 
figure 87: représenté d'après nature dans La planche xxu du volume d'Arr Asia= 
tea consacré aux collections du Musée Albert Sarraut, a dans le mouvement 
général quelque chose d'étrange et de désagréable. L'explication m'en a été 
donnée par M, BetLuGuE qui fut longtemps attaché au Musée Albert Sarraut. 
« Les jambes ne se raccordent pas parce que a statue n'a pas été mise dans son 
aplomb. Elle a été placée comme si la jambe tendue, la droite, La jambe dite 
portante, devait recevoir le poids du corps. Îlen va ainsi dans la nature et 
dans l'art grec. Mais dans l'art khmèr et dans l'art hiadou, c'est la jambe 
féchie qui semble soutenir l'individu. Cela donne à la position hanchée des 
statues appartenant à ces arts une allure gauche dont on voit un échantillon 
frappant dans la statue de Buddha primitif du Musée de Phnom PÈR prover 
mant de Prei Krabas.'» On trouvera également ceue statue dans le méme 
volume d'Ars Asiatica, pl. 1. «Si l'on avait donné au Harihara l'inclinaison 
à gauche qu'il devait avoir, les pieds se seraient raccordés aux jambes et l'on 
n'aurait pas cette impression de trop grande longueur de Ia jambe avec 
brisure de la ligne aux chevilles. Mais, à ce moment, on n'avait pas noté cè 
mode de hanchement-particulier aux statues hindoues et khmères et la pièce 
évoquait trop vivement des souvenirs d'art grec pour que l'on n'eût pas été 
tenté de la rendre plus grécque où plus naturelle qu'elle n'était.» La photo= 
graphie que nous avons recoupée suivant le principe indiqué dans ceite inté= 
Esante communication (12 mars 1929) enlève à la statue ce qu'elle a de 
choquant dans la longueur des jambes, maïs rend en effet son mouvement 
moins naturel (pl. V. 8). ÿ 

Depuis l'étude que j'ai faite du sanctuaire de PHUM PRÂSÂT 458 (°) dans 
V'AKP., 183, le monument a été entièrement repris parles soins de l'Ecole sous 
da direction de M. Foxsenraux inspecteur du Service archéologique,et dégagé, 
par une entente heureuse avec la pagode, hors du soubassement de celle 
À a été rendu compte de cetravail dans le 8E., XXVIIL, 615. Cette note a men 
vionné également des vestiges enfouis sous des tertres voisins et des bassins 
qui les accompagnent (fig. 8 du même BE.). Le problème délicat posé par le 
motif de grès analogue à un piédestal qui se trouve au sommet de la tour n'a 
puétre résolu, car, éloigné à cette époque, nous n'avons pu profiter des écha- 
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faudages, comme nous ÿ comptions, pour examiner la pièce de près : il reste 
enter tel que nous l'avons exposé, p. 185. 
re VAT TÜOL PRAHÂR 154, 3 (1) possède un liñga à triple section de 1 m. 
aut d'art classique et un piédestal ordinaire, Du tertre qui a donné son 
nom à la pagode, provient sans doute un remarquable linteau du type I qui, 
sous un abri, constitue au bord même de la route un n@k à au Sud-Est. L'en- 
semble se compose de la pièce inférieure d'un grand piédestal, du linteau en 
question et, sur celui-ci, d'une marche en accolude. Le liiteau, que nous avons 
signalé d'après le Dr Douce et M. Sraeuzen dans l'AKP., p. 159, est beaucoup 
plus haut que d'ordinaire. Les trois médailions sont occupés par des bustes 
semblables en prière, plus importants que d'hubitude. Mais ce qui fait le 
caractère spécial de cette pièce, ce sont les deux grands gandhurva, genou en 
terre, qui remplacent les motifs au-dessus destailloirs : somptueusement parés, 
ils laissent pendre d'une main levée une guirlande et de l'autre tiennent un 
los à longue tige. Un cordon — est-ce le cordon brahimanique, n'est-ce pas 
plutôt un simple bijou, car il est symétrique —tombe d'une épaule à lu hanche 
opposée. {ci encore une jolie frise unit les deux tilloirs au-dessous de la 
riche chute de guirlandes pendantes qui oceupe le tympan. Ce linteau à 1 m. 15 
de long sur 55 em, de haut (pl. XI, 
Au KÜK ROKÀ 156, 3 (#), le sanctuñire en grès, d'art classique. resté en 
épañnelage, offre dans sa fausse-porte S. un linteau en réemploi du type I : il a 
trois médaillon ordinaires avec le décor d'Indra et des Açvin. Au-dessus des 
tailloirs se distinguent deux näga humains, avec chaperon de cinq têtes de ser- 
pent. Daus les débris, en avant de l'édifice, se trouve un linteau du type 1 habi- 
tuel incomplet, Un second linteau est du type II à cinq fleurons décoratifs ; celui 
du centre paralt une tête de monstre stylisé ; une rangée d'oiseaux de face, 
traités de même décorativement, s'étend au-dessus de l'arc entre les fleurons, 
On trouve encore en ce point des fragments de colonnettes cireulaires avec 
frise à guirlandes pendantes sous la bague. 
Le groupe de SAMBÔR-PREI KÜK 162-165 dont l'étude fondamentale 
a formé avec le chapitre 11 la base même de l'examen général de l'AKP., a été 
l'objet de quelques travaux depuis sa publication. Natons tout d'abord que 
l'établissement de la carte au 100.000 pour cette partie permet de le situer 
exactement: [a tour centrale Cy est par 14 2960-14 1055. Les travaux effectués 
en 1927 par MM. Gotousew, puis FOMRRTAUX et nous-même, ont porté pres 
que exclusivement sur le temple Sud; il en fut rendu compte dans le BE,, 
XXVIL, 489 dont nous citerons plus loin quelques lignes. Les découvertes 
principales ont consisté dans celle d'aménagements sans doute postérieurs, 
salles aux couvertures légères portées par des piliers ronds de latérite, entre 
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le sanctuaire Set la tour-vestibule S2. Plus important fut le dégagement de 
la base d'une des tours octogonales Sy. Nous avons appris ainsi que ces tours 
octogonales posaient chacune sur un soubassement 1rès simple en carré avec 
redents diminuant à l'Est et perron simple précédé d'une marche en accolade 
fig. 9). Les ruines des édieules découverts autour de l'enceinte 1 unt donné 
une splendide base circulaire de piédestal aux fins décors (pl. XI, 2). Enfin 


ae 


1} 
; 














Fig ÿ, — Sagnôn-Pner Kük, temple Sud, tour Sa. Flan. 





la fouille du sanctuaire principal Sj a permis de reconstituer le piédestal qui 
n'apporte pas de dounées nouvelles (pl. 111, c), mais par contre fournit un 
bel exemple presque complet de parties que nous ne connaissons d'ordinaire 
qu'en débris. 

Les fouilles exécutées autour de la tour Si «amenèrent la découverte de 
plusieurs idoles brisées et de nombreux fragments de sculptures en grès 
provenant pour la plupart de l'encadrement de la porte et des fausses-portes 
du sanctuaire. Une belle stèle inserite du VII® siècle [Cæ. 607] fut trouvée 
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en pleine terre devant l'entrée de la tour. . Ce qui reste de l'inscription se 
réduit à une liste de seris. La plus importante trouvaille... fut celle d'un 
grand linteau dont la face traitée en haut-relief est décorée d'une scène très 
expressive…. » On trouvera une excellente image de cette remarquable pièce, 
BE, XVI, pl. xuvit, Architecturalement, elle parait dérivée d'assez loin du 
liateau 1: l'are a quatre lobes dont la rencontre est occupée par des monstres 
voisins du lion, tandis que sur chacun des tailloïrs un génie humain est terras- 
s6 par un lion ailé ; il est vraisemblable que ces monstres sont en rapport avec 
la belle scène à six personnages qui remplit le long tympan sous l'arc et leur 
nature ne sera déterminée exactement que lorsque cette scène même aura 
été interprétée sûrement. 

« La tour d'entrée S6.. . a fourni un beau linteau du type 1, d'une conser- 
sation parfaite. Les recherches effectuées dans l'espace compris entre les 
enceintes 1 et Il révélèrent l'existence de huit sanctuaires inconnus jus- 
qu'ici, dont trois en briques et cinq en latérite. … Cinq d'entre eux furent 
fouillés, Ils se composent chacun d'une cella exiguë, de forme carrée, et d'un 
soubassement à moulures simples. La cella contenait un autel du type dit « à 
emboltement v. Dans l'un de ces édifices, fut trouvée, sur un piédroit de porte, 
une inseription absolument complète et intacte du VI' siècle çaka [Cœ. 604] 
composée de 30 ligues sur 2 colonnes. Elle commémorait l'érection d'un 
linga.…… en 627 À. D, (ef. BE., XXVIL, 489, et lecture par M. Finor, BE. 
XXVIL, 44 sqqu). 

« Le principal effort ayant porté sur le groupe Sud, les groupes C et N n'ont 
pas été l'objet de fouilles, à part la tour Nio, où furent déterrés les fragments 
d'un grand Harihara de l'époque primitive, D'autres morceaux de la même 
statue, notamment la tête avec une parte du buste, furent découverts dans une 
hutte de nâk tà, tout près du village de Sambôr, c'est-à-dire à plus de deux 
kilomètres du point fouillé, » Le dégagement des débris dans la tour permit de 
convaincre le village que le dieu se livrait à nous, et nous en obinmes sans 
peine de joindre aux fragments dégagès ceux honorès d'un culte dans le ndk 
là, La status, en une soixantaine de morceaux, fut patienment reconstituée 
par M. Gosun et figure au Musée Albert Sarraut. Elle a été publiée dans le 
numéro XVI d'Ars Asiatica, qui donae les principales pièces de ses collec- 
sions, pl. xx. 

Si nous continuons à remonter le cours du Stiri Sen, nous passons à 
l'Ouest du PRASAT PHNOM BARAN 457 (1) que nous avons pu seulement 
indiquer dans l'AKP., p. 159. Le monument est situé sur une petite colline 
étroite, haute de 70m. qui termine le bord du plateau, étendu le long de la 
rive gauche du Stih San et qui le sépare du Stirà Cimnit. « Sur les faces 
N.. O., et. le Phnom Baräñ est entouré d'un vaste marais dont les bords 
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ontété peut-être aménagés. Une chaussée, maintenant embarrassée d'énormes 
touffes de bambous, coupe ce marais sur la face N. et donne accès à un 
escalier formé de « blocs de grès, enfermé entre deux longues échiffres ram- 
pantes, basses, le tout en partie ruiné, qui gravit la pente et conduit au 
plateau long et étroit qui couronne le mont. À quelques mètres à l'Est du 
débouché de l'escalier sur le plateau, s'élèvent les ruines d'un temple ancien 
maintenant précédé d'une pagode abandonnée » couverte en tôle ondulée ! 
UK, 1, 220.) 

Le temple se compose de trois édifices orientés exactement à l'Est, le 
principal en arrière, les deux édicules en avant (1), aux cbtés de l'axe. 
La tour, carrée, réduite à ses murs, est précédée d'un avant-corps dont les 
dispositions sont aujourd'hui difficiles à connaitre ; il vient buter contre un mur 
moderne de briques qui forme fond à la mauvaise pagode et contre lequel 
sont adossées diverses sculptures. Au fond du sanctuaire est une niche 
horisontale sous linteau mince, Le cadre de ln porte de Ia cella est assemblé 
d'équerre. À l'extérieur, les parois nues sont divisées par quatre pilastres à 
double plan et piquetées. 

Il ne reste presque rien de l'édicule N., et le bas de l'édicule S. est 
inétudiable. 

Sous l'abri de tôle, une banquette S. offre plusieurs montants de porte 
et un linteau 11, avec une dalle de bas de piédestal, où est fichée l'énigma- 
tique pièce en cylindre tronconique allongé terminé au gros bout par une 
demi-sphère. Le linteau, très bas et dont lu section anormale est en équerre 
placée en L, a quatre ares séparés par des rosaces qui en contiennent une 
autre. IL en tombe un gland de forte taille qui divise la frise À guirlandes 
pendantes minuseule. 

(Au pied du mur de fond, se voient un médioere petit Nandin ; un personnage 
assis dans la pose de l'aisance royale qui ne vaut guère mieux ; une statue 
féminine mitrée à quatre bras devant un are de soutien (De LaïoNQuiÈnE, 
ignorant alors cette disposition. a pris l'arc pour une troisième paire de bras) (!) 
haut, 33) : un personnage debout (haut. 75) ; un autre à grosse coiffure (haut. 
51) et un Ganeça debout (haut. 45). Le premier personnage dressé, sans bras 
ai pieds, a les oreilles nues sa coiffure est en fines mèches ; le sampot est 
sobrement indiqué. Le personnage à grosse coiffure bombante a de forts dis- 
ques d'oreille. Le Gageça debout auquel il manque pieds et bras porte un 
sampot à pan en double hameçon superposé. Auprès est un corps de piédestal 
à pilastres. : 

A une cinquantaine de kilomètres plus au Nord est le PRÀSAT ÉOCUL 
464 (1), sanctuaire carré d'art primitif, en grandes et belles briques, précédé 























en arrière. 
n 
Ms 


(1) Et non, comme il a été dit par erreur dans 'IK 
) Erreur répétée à la suite de Laonoutbne dant 
(468: Phum Srè VAÏ, Ka et Ka Sandd ; très app 14 89 






A 


d'un avant-corps, le tout orienté à l'Est 10° N. La cella est conservée à 
l'intérieur jusqu'au sommet de la voûte, sans crochets de plafond. Sur la 
porte intérieure aux montants de briques est un linteau simple de grès. 

L'extérieur a perdu la plus grande parte de son épiderme. Les parois 
nues et suns redents ai fausses-pories étaient ornées de pilastres à double 
épaisseur. 11 ne reste rien des parties hautes que leur masse informe. 

Le vestibule a une porte aux montants de grès très larges. Les colonnettes, 
disparues, portaient un linteau du type 1 avec des makara tournés vers 
l'intérieur, sur des tilloirs importants, L'are a trois médaillons. Des makara 
on voit sortir des lions. Un personnage sur le dos de chaque monstre élève le 
bras, Au-dessus du décor court une mince frise. L'ensemble est très lruste. 

A cbté gli un piédestal à gorge simple ; des buddha, sans intérêt, sont à 
l'intérieur, 

Au PRÂSAT BEN 474 (1), un piédroit de la porte O, du passage N, dans le 
gopura est un réemploi d’une pierre inserite du VIl'-VIH" siècles dont la partie 
gravée, mutilée, était cachée par la maçonnerie (Cæ. 159). 

À notre passage au PRÂH LAN 255 (*) en 1929, à 20 km. plus au Nord, il 
nous fut apporté une jolie petite stèle d'art primitil, portant six lignes très 

effacées sur une seule des faces et fin décor 
dans le haut (Cu. 657; dimensions de la stèle 
65X 35 X8 em. ; fig. 10). Je ne sais si elle vient 
de ce point qui est d'art classique, ou si elle fut 
trouvée ailleurs. 

THMA DAM 255, a (5) est situé à 4 km. 
environ au Nord-Ouest du village de Préh Ka, 
sur un mamelon très long qui est au pied du 
sommet du Thbë et de ses grandes falaises. 
C'est une grande roche à fleur de terre au 
milieu d'autres blocs de grès. Elle a porté 
une cuve à ablutions dont l'entaille carrée et a 
place du bec au Nord sont visibles, La pierre 
elle-même est légèrement défoncée pour 0b= 
tenir un lit plan, sauf À l'Est où sa pente rendait 
ce travail inutile. Autour de l'emplacement de 
Fig 10.— Pniy Las, Stéle. la cuve, quatre trous carrés ont dû recevoir des 

montants, puis ontsupporté une dalle-plafond 
à quatre pentes gisant à côté. Au sommet de 
celle-ci est une mortaiss ronde préparée pour fixer un couronnement, La 
mortaise ronde, sous la cuve à ablutions, appelle un l'iga. Nous sommes 























COMTE app. 15 04-114 30. 
(2) 285: vers 15 19-113 95. 
(2) 285, 2: vers 15 19-114 00. 
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probablement en présence d'un autre type de mandapa comme celui de Trapäñ 
Kük (254), point que nous n'avons d'ailleurs pas revu lurs de cette nouvelle 
expédition, mais qui n'est pas très éloigné. Avant d'arriver en ce lieu, on 
rencontre un « Trapäh Khnà » et des vestiges informes. 

En avant, à l'Est, est une stèle encore debout, ornée d'une légère plinthe ; 
<'estune pierre rectangulaire dont le corps mesure 98 x 46 X 19 em. Elle atroïs 
faces inscrites E., S., O. de huit lignes de grands caractères et fut classée 
par M. Cœnès sous le numéro 658. 

Bien plus à l'Est, le point signalé autrefois par feu Le D' HanuanD, le PR, 
PREI KÜK 320 (1) a été retrouvé par le regretté Mencier, résident deSrirn Trèû. 
L. de Lasonquiène et nous l'avions cherché à olusieurs reprises sans succès. 11 
est 1 km. 500 environ au Nord, un peu Ouest du hameau de Prors Kaak, à une 
douzaine de kilomètres au Sud de la salu de Mu Prei. 1 est probable qu'il se 
confond avec le Pr. Dof Kük à qui de Lasonquibne a attribué le numéro 319 que 
nous avons fait passer au Pr. Yäk Moy. En effet, le mot « Dong » signilie en 
laotien, qui se parle dans une région assez voisine, «forêts tout comme le terme 
cambodgien » Prei », Et lorsque nous faisions notre enquête sur le monument de 
Doû Kük, le vieux balat de Cep qui nous renseigna plus tard sur le 320, nous 
avait indiqué comme caractéristiques du 319 des lions et une porte de prsät 
unique et debout: on verra que ces renseignements, qui ne concordent pas 
avec le 319, sont au cuntraire exucts pour le 320. 

Le Pr. Prei Kük se trouve en pleine forêt dans une région déserte très 
rocheuse, à une quinzaine de mètres de l'O Prahut, 11 dépend du village de 
Pros Kaak et par lui du khand de Miu Prei. 

Ce fut un petit sanctuaire d'art primitif en briques avec porte à l'Est (pl. 
XD); àl était pour tout Le bas pris aux dépens des roches et hors celles-ci, il n'en 
reste guère que le endre de In porte et quelques maçonneries de briques de 
peu de hauteur. Il en subsiste cependant assez pour se rendre compte de ses 
curieuses dispositions anciennes. Tout le fond est occupé par une large niche 
(pl. XIID) sous age soutenue par une image ruinée qui paralt être un garuda 
posé en atlante.(En réalité, ce n'est pas la niche qu'il porte, maïs bien le pié- 
destal d'une image qui semble être un Gapeça: elle en a les jambes pliées à 
l'indienne, la taille fine et le ventre gros, la tête large attachée au fond ; mais 
on ne peut en dire plus. La support direct du dieu consiste dans une cuve à 
ablutions monolithe avee tout le reste, et dont la face postérieure est censée se 
perdre dans le fond de la niche. Le bec file vers le Nord parallèlement à ce 
fond et vient buter contre le pilier Nord de la niche ; il est fendu à dessein par 
un trou vertical. Le canal rexjor et file jusque à Ia paroï de la salle, et nous 
n'avons pu retrouver sa sortie. 

La niche est constituée par un are peu élevé fait de deux segments dont 
la rencontre forme un angle à peine indiqué saillant vers le bas. La jonction 























(1) 820: vers 15 24114 30. 
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creuse des deux éléments reçut une antéfixe que sa mortaise seule indique 
aujourd'hui. L'arc est orné de losanges très longs et se retrousse en crosse. 
Le pilier a le décor habituel à l'art primitif, demi-losanges aux extrémités et 
rosace au milieu. Ces piliers portent sur un petit soubassement reçu à son 
tour par un autre qu'arrétent aux côtés intérieurs deux minces échiffres. Hors 
de la niche, entre celle-ci et les parois de la salle, les deux écoingons sont 
occupés par deux éléphants accroupis sortant à mi-corps du mur. Ils posent 
sur un soubassement, semblable à celui des piliers, sous lequel se prolonge en 
se redentant le second soubassement de ceux-ci. Au-dessus des éléphants et 
de la légère retraite dont ils se détachent, la face du rocher porte de chaque 
<bté deux inscriptions de quatre lignes, celle du Sud assez bien conservée, et 
encore inédite, Cæ. 358 (Soubassement général redenté et cuve du Gageça sont 
en porte à faux et soutenus seulement par une ample doucine qui se redenté 
comme le soubassement. La mince dalle qui forme le sol de la niche 
heureusement de bas en haut sous la cuve du Gapeça, et motive 
support que vient lui apporter le Garuga. Quelque ruiné que soit cel 
peut lui reconnaitre encore des ailes et de larges disques aux oreilles) 

La porte qui ouvrait cette salle, est, comme d'ordinaire en cet art, faite de 
dalles minces ; elle ouvrait dans un ébrasement important et était précédée 
par un petit avant-corps. Le linteau vrai a en avant l'entaille destinée à rece- 
voir le linteau décoratif qui manque. L'avant-corps était à son tour précédé 
(pl. X,r) par un emmarchement considérable entre échiffres qui reçurent 
des lions, d'un esprit assez voisin de ceux de Sambôr-Prei Kük. Les marches 
sont basses et longues. Entre Les échiffres et sur elles, glt une pierre cylindri- 
que déjà signalée par HanmawD; mais sa forme évasée et la grossièreté de son 
travail nous empéchentd'y voir un liñga: ce serait plutôt un couronnement. Le 
soubassement qu'interrompt le perron est peu soigné; taillé aux dépens de la 
roche même, il est à petit pilastres. Deux échiffres en prismes simples s'ar- 
rêtent sur une belle marche double en accolade, prise également dans le grès 
Trois autres lioos qu'on trouve à côté ont dû venir se placer sur les roches qui 
s'étagent en descendant vers la rivière. En arrière de la niche, le dessus de la 
roche est légèrement creusé comme s'il avait dû porter quelque motif carré, 
Aucune entaille nette d'assise ne garantit la position exacte du mur de fond. 

Dans les blocs face au Sud, à une cinquantaine de mètres, une grosse 
roche taillée forme un dé tourné vers l'Est; elle a une cuve à ablutions mo- 
nolithe dont le bec, brisé, tenait toute la hauteur et se déversait dans une 
cuvette minuscule (Ag. 11). Par-dessus, on a placé à tort a plinthe et les pieds 
d'une statue dont le tenon cassé horizontalement permet l'équilibre. A côté, est 
un bec de cuve à ablutions, seul reste des piédestaux que 
L'un d'eux est sans doute le piédestal qui se trouve aujourd'hui dans Le V. Miu 
Prei et qui nous fut dit rapporté du Pr. Doà Kük. Il est à doucines opposées 
autour d'ane bague double; la cuve qui venait se placer À emboîtement 
fait défaut. 
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Le PR. TRAPAN TIINÂL 295, a (1), à 1300 m. au Sud de la délégation de 
Cm Khsän, offre les pauvres restes d'un petit präsàt d'art primitif de briques 
dont seule la porte, ouverte à l'Est, subsistait en place. Les colonnettes sont 
circulaires ; celle du N. est 
d'un joli dessin, celle du S. 
n'a pas été ciselée. Le lin- 
tea du type IT a dans ses 
médaillons latéraux des 
oiseaux, dans celui du centre 
une figure: L'arc rentre à 
l'intérieur et une grande 
feuille qui s'y raccorde assez 
mal, tient la place du mê- 
daillon extrême. Le jeu des Fig. 11: — Paisir Pau KOk. Médestal voisin, 
pendeloques au-dessous est 
remarquable. L'édifice lui- 
même, dant a fouille à travers des terres qui paraissaient uites par un incendie 
futtrès pénible, s'est révélé de plan carré avec fausses-portes très peu profon- 
des. Il est resté en épannelage. ll ÿ fut trouvé un piédestal à emboltement avec 
euve libre à mortaise octogonale pour un liâya à triple section qui fut rencontré 
en fin de travail. Au cours des travaux, fat découvert dans les décombres 
ua bloc de tectite, placé sans doute dans le dépôt sacré comme matière extra 
ordinaire et rejeté ensuite par les chercheurs de irésor parce que sans valeur 
utile pour eux. C'est un morceau sphérique légèrement retaillé, de 250 gr. 
poïds assez fort pour cette matière rare dont il est peu de blocs qui atteignent 
ua kilogramme, malgré sa forte densité. Il en existe quelques gisements dans 
le Cambodge septentrional (ef. note de M. Lacaoix, de l'Institut, Bull. du 
Cambodge, 1929, p. 168 sqq.). 

On ne mentionne icile PR. TÂ TON 298, 2 (*), groupe de trois sanctunires. 
de construction légère sur terrasses de latérite minuscules dont la datation est 
À ceite heure impossible, que pour les piédestaux à gorge qui s'y trouvent ; 
parmi ces pièces en est un des plus grands exemples que nous connaissons: il 
estdu système où la cuve retient par son trou octogonal la partie cubique d'un 
liñgu À iriple section (Ag. 12). Le bec de cette cuve avait un larmier orné. 

Le long Strh Cimnit avec son affluent le Stérà Tañ Krashä nous donne toute 

Série de points nouveaux. 
Le VAT DA 449, 3) s'élève surune double terrasse en latérite construite 
de blocs soignés. Dans la pagode est un piédestal à euve monolithe profilé et 











11) 288, 3 : vors 15 8 113 985. 
2) 298, 
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sous un abri de nâk tà des fragments de trois statues, deux féminines et une 
msseuline ; la plus grande des deux femmes porte la mitre cylindrique ; la 
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Fig. 12,— Past Tà Tok. Piédestal, 


statue masculine, difficile à dater, offre un arrangement de sampot particu- 
lièrement anormal; les rayures verticales ÿ sont accompagnées de petits traits 
obliques opposés de l'une à l'autre, Ce n'est pas au centre que la ceinture à 
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son attache d'où tombe le pan habituel, mais sur la euisse droite. L'axe et la 
cuisse gauche sont occupés par trois pans légèrement courbes qui semblent 
une autre version du pan en éventail; ils ontles mêmes rayures que le sampot ; 
ils sont suivis d'un pan plaqué sur le côté de la cuisse gauche en forme de large 
feuille. En arrière un nœud en papillon s'enlève au-dessus de la ceinture. ) 

Le VÂT BÂNAK 150, 4 (!) possède un buddha, les mains dans le 
giron, qui semble d'art primitif (v. R. Dauer, loe. eit., pl. xwr, €) ; la coiffare 
en fortes boucles à spirales comporte une usnia franche que termine une 
spirale plate. Un autre buddha, couché, a été taillé dans ua linteau 11 dont la 
seulpture en très faible relief n'a peut-être pas été achevée. Un piédroit a 
donné l'inscription Cæ. 757 (VII*-VII siècle). On trouve encore une marche 
en accolade, des parties de colonnettes rondes et des fragments de statues, 
féminines et masculines ; parmi celles-ci sont deux images d'ermites, jambes 
liées. 

Le VÂT POPÉC ou KDËI TALOK 450, 5 (*) a des fragments de colon 
nettes rondes, 

En remontant le Sur Cimait jusqu'à Poroë, on a, à une vingtaine de kilo- 
mètres à l'Est, le PRÂSAT TRAPÂN PRÔ'H 159 (). Ces tours se trouvent à 
une centaine de mètres à l'Ouest du Trapä Prôb orienté N. E.-S. O. et non 
loin de son axe. Un épais rideau de forêt empêche une précision plus grande. 
Les tours sont orientées elles-mêmes E. 25° N, et c'est peut-être l'orientation 
réelle du trapdi aux bords assez indécis. Le groupe offre un froat de trois 
sanctuaires importants de briques, sans enceinte ni annexes de maçonnerie. 
Bien que leur ciselure n'ait pas été commencée. il est facile de voir qu'ils sont 
d'art primitif. Ce sont (Ag. 13) des édifices rectangulaires allongés dans 























Fig 13.— Gaoure ve T' d'ensemble 
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le sens E.-O. conventionnel, à redent sur chaque face, avec porte à l'Estet 
fausses-portes sur les autres faces, ou pour la tour N, motif spécial qui en 
tient lieu. Ils paraissent avoir été de pied indépendant et la tour centrale 
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Fig. 14e — Pañsr Tan Prèr, Tour centrale. Plan. 


s'élève sur un soubassement propre, assez important, maïs dont une fouille à 
l'angle N.-0. n'a pas déterminé la forme. 

La tour centrale (fig. 14) est effondrée sur ses faces E. et N. jusqu'à la 
hauteur du linteau vrai de la porte E. : elle est comblée par les décombres à 


ie 


<e niveau. La face S. et noumment l'angle S.-O. sont relativement bien 
cosservés. L'intérieur, un peu plus long que large, offre un bandeau qui n'a pas 
nécessairement porté un plafond, à 1 m. environ au-dessus du linteau. Une 
trentaine de briques plus haut commence la voûte par encorbellements petits 
et peu saillants. La porte, aux montants en dalles minces, assemblés d'équerre 
avec Le linteau vrai, a de minuscules tenons 

d'assemblage et a reçu sur la tranche un profil 
très simple. 

A l'extérieur, sur le soubassement inconnais- 
sable, l'édifice élève ses faces, plus larges sur 
Les côtés, plus étroites sur les pignons. Le corps 
est muni de pilastres peu saillants qui enferment 
un cadre de même. En haut et en bas règnent une 
corniche et une base de profil à doucine assez 
simple. La base se répète au redent; elle se rê- 
duit d'une brique à la fausse-porte. La corniche 
présente deux éléments spéciaux : le let infé- 
rieur a un médaillon d'axe sur le pilastre ; la ci- 
maise a son angle renforcé par un carré de pierre 
posé à plat, prolongé par une tige comme un as 
de carreau qui aurait un pied sur l'angle (ge 13). pig,us,— Paisin Tour 

La fausse-porte est donnée surtout par ln page Angie dec 
faces. (pl. X, e). Elle se détache d'un redent qui 
a méme base que la tour. Ses pilastres encadrent 
des masses carrées correspondant aux colonnettes, des faux-vantaux et un 
faux-linteau, Cette composition porte un bahut à trois appliques et arc haut 
‘en U renversè. Le tympan ÿ est occupé par trois réductions d'édilice à étage : 
ceux des côtés ont un toit courbe, celui du centre un toit angulaire à pignon 
incliné. Cet édifice médian montre une aile centrale traitée comme les deux 

si e en U renversé broche sur la corniche. 

Sur cette face S.. on distingue trois et peut-être quatre étages. Le redent se 
répète à l'étage qui offre un corps très réduit, mais entre base et corniche, 
Trois appliques à double plan occupent les surfaces ainsi déterminées. 

La tour S. (fig. 16, 4) n'est guère mieux partagée que la tour = 
rieur, comblé, montre un plan un peu plus complexe et les montants de 
la porte sont accompagnés d'un ébrasement de briques minuscule; à une 
quinzaine de briques au-dessus du lineau vrai absent se voit le même bandeau 
de briques qu'à la tour centrale; au-dessus une surface d'une vingtaine 
d'assises ne porte pas encore le départ de la voûte. 

Les parois extérieures, ornées de pilastres et de cadres, ont un redent et 
une fausse-porte dont la base est réduite d'une brique. Lu fausse-porte O. 
a son faux-linteau décoratif lisse et les pilastres portent une corniche simple. 
L'ensemble reçoit un bahut-terrasson à cinq motifs dont les extrémes se con 



































Pig. 16, — Paisir Taarlk Paèw. Tours extrêmes: A, tour Sud; B, lour Nord, Plans. 


dinuent en édifices indépendants : au-dessus des trois centraux est un étage 
dont la corniche vient brocher sur celle du corps principal de la tour, Un 
étage est visible dans la partie O. de la face S. 

La tour N, est fort ruinée (fig. 16, n) ; elle a gardé l'encadrement de pierre 
de sa porte E. et son mur O., mais guère plus haut que la corniche principale. 
Le peu qui reste visible de son intérieur commence a un niveau supérieur 
à la baie d'entrée, mais porte et voûte sont plus basses qu'à la tour centrale. 
A l'extérieur, la face N. montre un redent ; il est plus complet aux faces O. 
et $. Ce redent, traité comme le corps, est occupé au milieu par une sorte 
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de grand pilasire à double plan en saillie légère ; il ne se couronne pas d'un 
arc. Deux étages peu importants se distinguent au-dessus de la corniche. 

À une dizaine de kilomètres à l'Est-Est-Nord se trouve le temple de 
BANTÂY SIEM 159, 2 (!), d'importance moindre que ne semble l'indiquer 
son nom. 11 se 1rouve aujourd'hui complètement isolé de toute agglomération 
indigène, car le village de Kât Sak dont il dépendait, village situé à l'Ouest, 
est abandonné depuis de nombreuses aanées et nous n'en avons aperçu nulle 
trace, même comme arbres fruitiers. 

Le temple est très ruiné et seule sa construction permet de le rapporter à 
N'art primitif. Il est orienté E. 5° N. ; il présente (fg 17) les restes de deux 
tours qui pourraient n'être pas exactement contemporaines, enfermées par 
une enceinte rectangulaire allongée dans le sens N.-S. avec un redent sur sa 
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Fig. 7: — Hasta Sin. Plan d 


(459, 3: Phum KL Sak, Ki Kümpoë Cam, Ka Sambôr, Ka Kraëéh ; 14 293 14 78. 
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. n 75m. dans le grand sens contre une soixantaine 
dans l'autre, Elle est munie d'un gopura à l'Est et enferme entre les deux 
sanctuaires six tertres informes. D'anciennes rizières (?) se voient au Sud et 
à l'Ouest et correspondent peut-être à de vieux bassins. 

La tour N. A, en latérite, posa sans doute sur un soubassement important ; 
ses murs sont encore debout jusqu'au niveau où se trouvait le linteau vrai qui 
glt en avant. Il est probable que l'édifice était carré, avec fausses-portes dont 
il subsiste celle de l'Ouest. Les piédrois de la porte E. sont en larges dalles 
avec en haut assemblage d'équerre à long tenon peu saillant, ordinaire. Ce 
bâtiment présente la particularité d'être enfermé dans une enceinte carrée 
qui lui est propre et qui est formée d'un mur épais et bas de latérite; elle 
parait n'avoir eu d'ouverture qu'à l'Est, 

A cbté, au Sud, mais sans enceinte propre, au moins conservée, est une tour 
eu briques B aussi importante, ruinée de même jusqu'au niveau du linteau vrai, 
renversé à cûté de sa porte unique ouverte à l'Est. Elle est encadrée de mon 
tants du même esprit, Au fond de la petite salle profondément excavée par les 
chercheurs de trésors une dalle de grès qui, à première vue, semble Le linteau 
d'une niche, paralt être Le reste d'un dallage, car la tour semble avoir été fort 
relevée. Les portes des deux tours et par suite sans doute les centres de celles- 
ei paraissent sur le même alignement N.-S. approximatif. 

Le groupe des deux sanctuaires est entouré par und seconde enceinte 
également en latérite allongée dans le sens N.-S., munie d'un gopura à 
l'Est C assez large dans le même sens N.-S., reconnaissable seulement 
à un angle intérieur S.-O. Ce gopura unique correspond à l'axe du 
sanctuaire N. A. 

Cette enceinte contient divers tertres de décombres : D, traces d'un édifice 
debriques dans l'angle S.-0. ; E, d'un édifice de Intérite qui s'allongeait 
peut-être N.-S. avec porte au Sud: F, traces d'une construction de briques 
orientée, presque dans l'axe du sanctuaire À, édifice qui jalonna peut-être 
l'espace entre le gopura C et le sanctuaire principal. Au voisinage du sanc- 
tuaire B mais plus au Nord sont trois restes : G en latérite ; H, où il entra 
bsaucoup de grès, sans qu'encore ici aucune forme nette n'apparaisse, et en- 
fin un autre tertre en briques 4. 

Une brèche du mur O. pourrait à la rigueur occuper la place d'une porte 
disparue. mais l'existence passée d'une telle baie semble improbable. 

Le mur extérieur, seule partie étudiable, est une bell composition de la- 
térite avee base à appliques, pilastres et corniche; il semble avoir &té ter 
miné par un chaperon en coupe de cloche raide. Ce mur présente un curieux 
radent sur la face O., avec, semble-t-il, départ en retour vers l'Est, 

La tour N. montre dans ses décombres le bas d'un piédestal avec trou 
circulire et dans la partie N.-O. de l'enceinte vers le redent, est une cuve à 
ablutions à trou rond et bec démesuré. 

Les piédroits, dégagés dans Le haut, n'ont montré aucune inscription. 
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Ilsemble, sans qu'on puisse l'affirmer, que la tour B soit venue s'ajouter 
à la tour À et que l'enceinte générale soit postérieure à cette addition. 

Arrivons afin à la rive gauche du déversoir du Li 

Le VÂT CRANOK 446, 6 (1) possède un piédestal mouluré, une frise de 
linteau (?) ciselée de lotus et divers fragments de grès dont un morceau de 
colonnette ronde fché en terre, 

Au VÂT PON DO'K 142, 13(#),on trouve une pierre à räper le santal du 
upe ordinaire. On ÿ voit aussi une partie de piédestal à emboltement avec 
bande horitontale supérieure orne d'un fin décor à losanges entre filets de 
perles poiatées. La pièce proviendrait du PHNOM TI PL 4421) ex comme 
elle est d'art primitif, elle confirme l'existence d'un édifice de cet art en ce 
point avant ou ea même temps que le sanctuaire en lnrérite d'art classique. 
CLe VAT TRAPÂN SNAU 442, 8 (+) montre un liûgu à triple section, de 
60 em. de haut dont le bulbe ovoïde offre uns petite tèts ; on ÿ trouve aussi 
deux buddha de grès, l'un couché, l'autre assis sous le duis des têtes du nayu, 
d'art médiocre, mais qui pourraient être anciens.) 

Lorsque nous avons établi le cadre de l'étude de l'art primitif, nous n'avons 
pas pensé que l'énigmatique PRÂSAT PHNOM ÉDAS 441 () pouvait lui 
appartenir: la présence de tours octogonales dans le groupe de Sambôr-Pi 
Kü'e 162-165 nous avait depuis fait supposer que cet étrange édifice appar- 
teaait peut-être à cet art. Avant de clore ce premier complément, nous avons 
tenu à vérifier cette impression ; elle s'est révélée exacte. Par contre, l'hypo- 
thèse curieuse d'une wiour du silence » émise par LAoxQUIÈNE ne semble 
e se confirmer, 

Le bâtiment se trouve sur Le dernier mamelon méridional d'une petite chalne 
de collines qui s'allonge au bord oriental des Îles qu'enferment le déversoir du 
Tonlé Sap et ses nombreux bras. IL n'en subsiste qu'un tumbour cireulaire de 
3 à 4 mètres de haut; il n'a gardé et dans le bas seulement, une forme recon- 
naissable que dans la partie N.-O. : la construction basse que signale LaroN- 
quibne à l'Ouest parait bien être uns addition postérieure ancienne et non 
comprise dans le projet primitif. Par malheur, cet étrange édifice déjà fort 
ruiné au temps d'Axmoxien et de LaoNQUIÈRE, a continué de s'effondrer et rien 
n'a jamais pu ni ne paut s'y reconnaitre de la partie essentielle dans l'hypo= 
thèse curieuss du dernier (*), La surface d'exposition, si elle a jamais existé, 
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aurait achevé de disparalre, car la corniche et son sobre décor d'anses qu'il 

a dessiné, se sont ruinés sans laisser de traces (De la comparaison des textes 

d'Avnoman (C., 1, 314) et de Luonquière (BE. Il, 286), il semble résulter 

que le dégagement de la cheminée centrale et le percement du tunnel inférieur 
a 





ges que la base de briques au profl simple qui semble d'art primitif. La 
supposition la plus vraisemblable est qu'on se trouve en présence du, bas 
d'un stüpa dont la partie supérieure s'est depuis longtemps ruinée. Cèye 
hypothèse se renforce de la présence ancienne d'un disque de pierre 
1m.60 de diamètre et de 15 cm. d'épaisseur, percé d'un trou au centre 
qu'Avwonien y a encore vu; on serait fort tenté d'y chercher, non comme lui, 
l'autel d'un lfûga (les dimensions ne conviennent nullement), mais un de ces 
plateaux circulaires enfilés en guise d'ombrelles au-dessus d'un stûpa dont 
nous avons déjwouvé et déposé au Musée Albert Sarraut des exemples plus 
petits et qui par malheur ne furent pas rencontrés en place. 

En avant, sur le terre-plein, qui esten partie artificiel, s€ voient à l'Est un 
piédestal d'art classique et un piédroit de grès très grossier, d'art primitif, 
semble-t-il, qui a pu faire partie de quelque salle antérieure ; il n'en resterait 
rien d'autre. 











8e SECTION, EN RAPPORT AVEC LE CHAPITRE V: COURS SUPÉRIEUR pu MÉKONG, 
RévisiON GÉNÉRALE. 


Après le 13 G. 10 et jusqu'au 14 G. 50, nous pénétrons en vesant du Sud 
dans le rectangle qui, architecturalement, correspondrait principalement au 
Fou-nan. Les points nouveaux de cette région, sauf peut-être celui du V. 
Vikär Thom 84. $ n'apportent pas de confirmation spéciale à notre hypo= 





thèse (1). 
Q TÜOL KDEI KNÔN 126, 3 (#) offre des parties de piédestaux dont un 
ins à gorge, un liga à triple section dont seul apparaît le bulbe cylindro= 
sphérique, un grand amortissement d'angle en prdrdt, à quatre étages au- 
dessus du corps, avec amortissements propres d'angle et frontons en porte 
d'agrafe, une tête de grès avec joli mukufa à trois étages en couronnes de 
triangles sur couvre-cheveux en rinceaux et diadème avec attache, toutes 
ièces qui sembleat plutôt du premier art classique ; mais aussi un remarquable 
linteau 1 à quatre segments partant de makara à deux pattes montés, crachant 
un lion aux yeux cornus : le médaillon central offre un personnage peut-être 
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ailé, accroupi, les jambes très réduites, mais à jatä démesurée ; dans ceux 
des cbtés sont des näga humains ; les médaillons divers laissent très peu 
d'espace entre eux. 

Le VAT VIHÂR LÜON 105, 4 (!) a des fragments de dalles anciennes 
de coastruction et des morceaux d'un somasñtra. 

Le VAT YAY TÉP 405,8 (*) estune pagode abandonnée sur l'emplacement 
d'un ancien monument à trois sanetuaires dont le nombre ne s'indique à cette 
heure que par la présence de trois somasdtra, deux à cuvette ronde et un à 
récipient irapézoldal; l'un des premiers porte une inseriptiun d'une ligne 
(Ca: 779). Ontrouve encore sur ce point des fragments de dalles de construc- 
tion et de piédestal et une moitié de pesant en grès rose dont les flancs entaillés 
descendent entre les pieds en saillies décroissantes. Le sol est semé de grosses 
briques (30 X 15, 5 X 7, 5 em.) 

Au VÂT VIHÂR THOM 84, 5 (), non loin de Kémpoñ Cäm, la pièce 
principale semble remonter à une haute antiquité. C'est un fronton traité 
en énorme kudu : il mesure 2 m. 15 de large à la base, 1 m. 65 de haut, et 
il a une épaisseur de 45 em. Par malheur, il a été passé au ciment et il 
est possible qu'il soit réparé et par suite légèrement transformé. La partie 
principale est un are à deux plans outrepassé qui repose sur une sobre 
corniche : il est accompagné de deux consoles en doucine renversée et 
sommé d'un fort saillant qui s'évase un peu de bas en haut. L'arc enfer- 
me une grande figure À mi-corps qui a les mains sur son appui inférieur ; 
une large chevelure retombe en s'évasant sur ses épaules; une masse 
s'élève au-dessus et bute sous l'arc; derrière sont dressés deux boutons de 
lotus à longue tige. La corniche aux moulures simples est accompagnée 
de deux kudu qui répètent en plus petit la forme du fronton et encadrent 
chacun une tête (Ag. 18). 

Cet ensemble repose sur une énorme dalle de schiste de 2 m. 80 de 
long, 1m. 20 de large et 14 em. au moins d'épaisseur. Outre deux buddha 
sous nâgu qui peuvent être en partie anciens, on trouve encore un petit 
éeudii de pierre à quatre faces en niche ornée d'un buddha, D'autres 
pièces plus petites, diverses antéfixes sont également curieuses, mais à le: 
contre de la précédente, ne paraissent pas pouvoir remonter jusqu'à l'art pri- 
Il n'en est pas de même d'une pierre à râper le santal à corps tronco- 
jue dont la tranche est ornée de fleurs en losanges et demi-losanges 
(diam, 14 em., haut. 8) et d'une petite pierre à offrandes, à base moulurée 
circulaire ornée de lors : sa surface supérieure montre une jolie rosace en 
fleur de lotus à dix pétales doubles, pistil réduit entouré d'étamines impor= 
tantes et cadre général de boutons. Les curieux vestiges, noyés à cette heure, 
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du Vät Vihär Thom 84, 5 bis (1), signalés BE. XX, iv, » et AKP, 189, sont 
complètement différents de ceux qui viennent d'être décrits. 

Le NÂK TA SÔK 88, 2 (#) tient la place d'un petit sanctuaire dont les 
vestiges sont maintenus par le tronc d'un arbre; la porte paralt ÿ avoir eu 








Fig. 18, — Vi Vinin Tuoys Fronton. 


4m, 19 de haut pour 59 em. de large ; des piédcoïts, un seuil ou un linteau 
vrai et un linteau décoratif de ce ndk à semblent y avoir correspondu. Le 
linteau, qui est du type 1IL et de la première période avec un dieu dansant 
sur la iête de monstre, est retaillé dans le dos d'un linteau du type 11. Ce 
linteau primitif est très effacé ; les trois médaillons ÿ étaient pau importants ; 
l'arc est redoublé à l'intérieur par une le de perles qui vient s'épanouir en 
deux crosses de feuillages. 

UA 200 m. au Sud-Est, un tertre semé de blocs de latérite et de débris de 
briques porte le NAK TÀ PÔ NORAY 88, 5 () ; un ÿ voit un liñga à triple 
section d'une soixantaine de centimètres de haut: le bulbe ovoide y montre 


LM, 5 bit 2 go 14 490. 
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une petite 1ète avec ses épaules ; les lobes des oreilles, distendus, ont des 
boucles conique; la chevelure, rayée verticalement, forme une masse tron- 
conique dont les mèches sunt serrées par un tore. Ce liñga pose sur une 
cuve et un piédestal qui paraissent lui apparteni 

A côté, sur des piédestaux à gorge et bandeau médian qui leur semblent 
également destinés, sont deux states debout. L'une, féminine, aux seins 
puissants, a deux bras: son sarong, rayé en hauteur, offre un grand pan 
antérieur ; le sarong remonte sur les hanches et s'ineurve pour dégager le 
ventre sur lequel se dresse un petit pan d'étoffe presque vertical. La tête, 
dont la face a disparu, offre une coiffure en cheveux mattés avec chignon 
cylindroconique qu'enserre à la bate un tore perlé. Les vreilles aux lobes 
distendus portent ua trou pour bijou vrai. La pièce, sans la tête et le tenon, 
mesure 0 m.58. 

La statue masculine a quatre bras avec arrachement de massue (3); le 
sampot, court par le bas, dégage le ventre au large ncmbril, comme dans la 
statue précédente. La ceinture aux hanches. passe sur une masse triangulaire 
qui forme comme un cache-sexe et qui peut s'interpréter tout simplement 
comme le commencement du pan serré qui passe entre les jambes. Un pan 
d'étoffe tombe de la ceinture sur la cuisse droite et une masse triple en 
éventail courbe occupe la cuisse gauche ; deux petites masses font saillie sur 
la ceinture. La statue mesure 61 em. Toutes deux sont brisées en plusieurs 
morceaux. Ces pièces paraissent dotées par leurs piédestaux et leur vo 
nage et semblent ainsi pouvoir être rapportées à l'art primitif. 

À côté est le fragment d'un linteau (?) qui serait construit en plusieurs 
parties, Le morceau en question montre un Visau couché soutenu par Lakgmt 
qui donne ou reçoit un paquet d'olles (3. Le dieu est vêtu d'un sampot au 
pan en double hameçon. Dans le peu qui en reste, cette pièce ne semble 
guère datable. 

Le VÂT PRÂH SRÔK ou TRAMUX 89, 7 (!) montre de vieilles briques et 
ur grand piédestal à doucines et bague centrale dont la cuve, absente, se plu- 
ait à emboltement; deux autres piédestaux : des débris de six statues des. 
deux sexes et un lifya ovotde sur base carrée (le bulbe porte une petite tête) ; 
enfin une pierre à râper le santsl, Un éetdèi assez élégant sur l'autel. aves un 
buddha sous nâga sur chaque face. pourrait être une pièce ancienne. sans que 
le fait s'impose. 

Nous mentionnerons dans cette série le VÂT SAÂN 92, 3 pour le pro- 
blème que présentent ses débris de sculptures. La pagode moderne est 
précédée de trois srah et montre des fragments qui attestent l'existence d'un 
temple ancien en ce point. de différentes époques sans doute. On + trouve 
ua remarquable linteau du type HI qui n'a pas de frise supérieure et par suite 
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ne semble pas des premiers temps de l'art classique, un couronnement de 
tour qui, comme ces pièces rarement restées en place, est indatable et une 
coloanette aux formes bâtardes. Mais on ÿ voit également ua petit piédestal 
Apilstres qui semblerait plutôt d'art primitif. Les pièces embarrassantes sont 
un piédroit avec inscription (Cæ. 745) du VII‘-VIIL' siècle çaka, piédroit 
assemblé d'onglet sur une partie de la profondeur et mouluré sur la tranche 
d'un profil, d'ailleurs anormal, alors que le cadre profilé est à peu près 
igaoré de l'art primitif, une partie de corniche en pierre creusée pour rece- 
voir Ia maçonnerie sans doute de briques et qui offre un curieux motif d'oi- 
seaux laissant tomber de leurs becs unis une fleur pendante (pl. 111, e)— et 
un autre bloc avec une étrange tête de monstre (makara ?) dont le corps se 
relève verticalement comme un rampant de fronton lobé et qui de sa gueule 
laisse échapper trois näga dont la seule tête conservée est camuse. 

Le PRASAT TRAPÂN KÜK 92, 5 (!), près du village de Pek Knau, le 
Pra Khmar de la carte au 100.000, est un édifice de briques carré, ouvert 
à l'Est. À 4m. à l'Ouest est l'amas de décombres d'un autre sanctuaire. 
Les faces S. et E. sont en partie écroulées et il ne reste rien des étages. 
L'intérieur, barlong, présente deux grandes niches à luminaire sur l'axe trans 
versal. À l'extérieur, les parois sont sans fausses-portes, mais avec pilastres 
entre base et corniche fort simples. De la porte, il ne reste que Les piédroits 
renversés et un linteau 1 où les makara sont importants. L'are en quatre 
segments est interrompu par trois médaillons dont les figures sont peu dis- 
tinctes. Les makara, à deux pattes, laissent échapper de leur gueule ua lion 
avec l'arc. Leur œil cornu est fort contourné et leur queue forme une riche 
S de rinceaux. Les tailloirs sur lesquels ils posent, sont plus hauts que d'or- 
dinaire ; ils sont ornés d'une rosace et sont unis par une large frise. De l'arc 
tombe une frise à guirlandes pendantes dont les pendeloques principales sous 
les médaillons s'épanouissent en bas en une large fleur. 

Le VAT MÉ PRIN 403, 2 (?) offre deux piédestaux à gorge et des 
statues féminines, plus où moins incomplètes, d'art primitif et d'art classique, 
enfin une part de rouleau de pesant. 

(Bien que diffcils à dater à cette heure, nous méntionnerons ici comme 
pouvant être d'art primitif, ou très voisin, le curieux groupe de trois divinités, 
brisé, du VÂT KHÜM KHNOR DAMBAN 408, 6 (2) qu'accompagne un liñga 
à bulbe ovoïde. Du groupe, il ne reste que le personnage central masculin, 
mains en prières ; il subsiste les jambes de la divinité à sa droite et peut-être, 
séparé, son bassin; de l'autre côté, au support cassé adhère le bas de la 
figure de gauche, féminine comme dans les groupes bouddhiques de l'art du 
Bäyon: son épaule droite se collait au bras gauche du personnage central. 
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Les costumes, ici encore, sont intéressants à relever : le sampot est fort court 
et la ceinture est posée bas sur les hanches ; elle montre un pli triangulaire 
central à la figure médiane et elle est attachée par une fine cordeleite sur la 
femme, Sarong et sampot sont rayés verticalement. Sur le sarong, un grand 
pan tombant s'élargit en bas ; sur le sampot de la figure de droite un pan se 
plaque en éventail à rayons courbes sur la cuisse gauche. 

Le VAT SVAY BAR 404, 7 (1) n'offre qu'un fragment de colonaette ronde, 
détail qui semble suffisant pour rappeler un sanctuaire d'art primitif. 

A la résidence de Kraëëh, furent déposées des pièces provenant du PR: 
PHNOM MONTI 428 (1): ce sont les débris d'une statue masculine dont il ne 
reste que le torse et les hanches, peut-être les pieds ; l'ensemble a Bo cm, de 
haut. Les hanches sont vêtues d'un sarong serré. La matière est un grès gris 
verditre, À côté est une base carrée de colonnette ronde ; cette pièce offre 
le décor ordinaire, denticules et rosace en losange ; le bas de la colonnette 
montre ua double rang de lotus. Ces débris, sans grande valeur par eux- 
mêmes, ont l'intérêt de fixer l'art de ce monument qui n'avait pu l'être encore. 

À 1500 m. au Nord de Vat Ph'u 339 existent trois grottes, THÂM LEK 339, 
7.0), sur le flanc de ln montagne ; l'une a deux inscriptions gravées sur son 
plafond oblique et celles-ci sont protégées par une rainure arrétant le glisse- 
ment de l'eau à l'endroit où le plafond atteint ln face verticale extérieure de 
la roche. Elles sont des VII"-VIII" siècles (Cœ. 723, 724). 

A LAK'ON KAU (1). près de Lak'on (19 26- 113 80) fut trouvée une 
stèle lnotienne au décor élégant qui paraît retaillée dans un ancien piédroit en 
dalle d'art khmèr primitif, 

C'est le point le plus haut que nous atteignions dans cette révision. Pour 
être complets, notons une découverte intéressante au Siam et une où deux 
pièces dépaysées. 

M. Cas a publié dans le BE., XXIV, 353 une série d'inseriptions 
d'époque primitive trouvées dans la région de CHANTABOUN dont la décou- 
verte montre que la domination khmère s'étendait à cette époque dans cette 
région. 

Au Musée Albert Sarraut fut déposée une statue masculine debout à deux 
bras soutenus, tenant chapelet et aiguière, d'art primitif, mais de facture fort 
médiocre. Elle proviendrait peut-être du Khüm Snor. 

Une bonne statue de femme. d'art khmèr primitif, sans tête ni avant-bras 
et les pieds fort lourds, de la collection du Dr. Eduard Baron von der H£vor, 
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en grès gris, d'une hauteur de 73 em. est donnée avee d'autres pièces d'art 
classique dans la revue Maandblad voor beeldende Kunsten, 3. de Bussy, 
Amsterdam, n° 10, octobre 1932, p. 318, fig. 1. Elle a la taïlle fine, les seins 
assez forts sur plusieurs plis de beauté, les membres et le nombril lourdement 
indiqués ; le sarong, serré par une ceinture sur les hanches, à un grand pan 
tombant et un petit pan à gauche marqué presque au trait. 





Concuusion. 


Voyons comment ce complément à nome étude sur l'art khmèr primitif 
vient modifier celle-ci, dans le détail d'abord. dans l'ensemble emsuite. Le: 
complément porte sur plus de deux cents points, alors que le volume de 
l'AKP. n'en ateint pas trois cents. Ceux-ci sont le plus souvent, il est 
vrai, des édifices en grande partie debout, tandis qu'ici il ne s'agit générale 
ment que de simples vestiges. 

Si nous faisons la révision du chapitre 1, description générale des monu- 
ments, à la lumière de ce complément, nous ne trouvons pas de modifications 
sérieuses à y apporter. Notons fout d'abord le faite plus important, la présence 
dans l'art primitif du 1ype de monument en pyramide qui jusqu'ici semblait 
exclusivement propre à l'art classique et qui nous est donné dès 659 et 
peut-être plus haut par le Pr. Ak Yom 592, 2. Notons en outre que bon 
nombre de vestiges qui, vu leur état total de ruine, peuvent compter parmi 
les plus anciens, notamment dans la province de Täkèv, s'ouvrent à l'Ouest 
plus fréquemment qu'on n'aurait pu s'y attendre : c'est au moins ce qu'indique 
la chaussée unique qui coupe leur bassin d'entourage de ce côté : ainsi les 
vestiges du Vâi krä Krôë 29, 7 et du Va Aù Rôû 29, 8. 

La présente série n'apporte aucun exemple nouveau du pla à deux salles, 
et pour l'édifice à salle unique le plan carré semble mieux représenté. Par 
contre, pour l'intéressante question des tours à plan carré où presque carré, 
mais avec deux pignons, nous en avons un très bel exemple dans un des 
groupes les plus intéressants de ce complément, le Pr, Kümpoñ Präh 446, 5. 

L'opposition entre les deux types de superstructures, type sobre à étages 
minuscules, mais multiples et type riche à rares grands étages ornés, se répète 
dans les quelques rares édifices debout qui figurent ici, 

Nous n'avons pas d'observations nouvelles sur les intérieurs ; seul semble 
se confirmer le recul de l'autel en arrière de l'axe transversal. L'emploi 
du somasätra se confirme, mais telle observation indique qu'il s'est maintenu 
à l'occasion (Pr. Srdh Kèv 27, p. 17) jusque dans l'art classique. Le décor 
extérieur n'apporte guère d'observations nouvelles. 

Pour les portes, les colonnettes n'apportent pas grand élément nouveau. 
Dans les linteaux, le type 1 intermédiaire, assez bien représenté au cours de 
notre étude d'ensemble, manque presque totalement dans cette importante 
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série: il y a presque égalité entre le type I et le type I. La découverte 
d'un certain nombre de linteaux à scène dans les types IL et surtout 1, sys- 
ième à peu près inconau à l'époque de la publication de l'AKP. montre que 
la proportion des linteaux IV est à peu près la même en face des linteuux 1 et 
11 qu'en face des linteaux IL. 

Le fronton de porte où de pignon, forme analogue, est mal représenté : il 
s'orne de réductions d'édifices au Pr. Kämpoñ Prdh 446, 5 et au Pr. Trapäñ 
Prèh 159. Nous en avons un exemple remarquable traité en grand Kugu et qui 
semble d'une haute antiquité au VAt Vikär Thom 84, 5. Pour les crêtes d'ex- 
trados la muhiplicité des étranges motifs en cylindre, s'amenuisant vers le bas 
et terminés en haut par une demi-sphère, semble appuyer l'hypothèse qui y 
verrait des éléments de erête ; mais rien ne la garantit encore. 

(Le chapitre X doit être un peu modifié dans Ia section K et les images du 
Buddha sont apparues plus nombreuses qu'elles ne s'étaient montrées autre 
fois. Dans la série brahmanique €, la multiplicité du type du liñga à triple 
section s'afñrme dans cette période. Il en fut rencontré plus d'une quarantaine 
d'exemples et dans ce type plus d'une vingtaine avec la petite tête de Giva 
ascète à In base du filet alors que nous n'en connaissions que {rois cas en six 
pièces à l'époque où nous avons écrit l'AKP. ; il en est encore une dizaine 
sur des liñga Simples ou à double section, Les figures de Gageça d'une part, 
de Uma et de Visou de l'autre se sont multipliées ; par contre la série des 
Harihara ne s'est guère augmentée (V. Añ Sandän 19, 7). De récentes 
découvertes cependant font supposer la continuation dans l'art classique du 
culte du dieu mixte qui auparavant semblaît n'avoir pas dépassé l'art primi 
mais elle reste exceptionnelle.) 

Dans l'organisation du eulte, nous avons à signaler que le type de piédestal 
à gorge, supposé alors comme se trouvant en rapport avec cette période. 
semble nettement s'y affrmer; nous en avons, sans détailler le nombre en 
chaque cas, une trentaine d'exemples ; le 1ype à gorge simple est de beau- 
coup le plus fréquent et la gorge interrompue par une bague (fig. 7) est bien 
plus rare. Nous n'avons pas indiqué dans notre étude la relation entre l'art 
primitif et le piédestal à pilastres qui semble disparaître dans l'art classique ; 
nous en avons iei une vingtaine d'exemples dont quelques-uns très finement 
seulptés (Vt Péë 30, 2) ou de très grande taille (Pr. Ak Yom 592, 2, Sambér= 
Prei Kük S) qui viennent confirmer ceux donnés par les figures 2 et 3 de 
'AKP. Nous avons un magnifique spécimen de piédestal circulaire gracieuse- 
ment orné dans les édicules du temple S. de Samhér-Prei Kük. Par contre, 
nous n'avons qu'un exemple nouveau de mandapa (Thma Dam 255, 2) et 
seulement le souvenir de l'un d'eux dans la frise en réemploi du linteau à 
l'entrée du vestibule rajouté devant le sanctuaire central de Kutiçvara 535, 2. 

La relation qui semblait se marquer entre la période de l'art primitif et 
l'usage de la pesant paraît se maintenir bien que le plus riche exemple de 
T celle-ci se soit rencontré au X° siècle dans le nouveau monument de Pr. 
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Kmphurs 284, 2 : il n'eu reste pas moins d'ailleurs que, fréquent dans les 
vestiges de l'art primitif, cet ustensile est plutôt rare dans les ruines d'art 
classique. Enfin nous ignorions, à l'époque où fut écrit otre ouvrage, la pierre 
à râper Le santal dont il ne fut pas trouvé moins d'une quinzaine de pièces, et 
l'une même sans doute avec son égrugeoir (Nk Tà Sur 78, 10). 

Nous avons eru sage de mentionner dans ce complément un certain nombre 
de statues que diverses raisons semblent rattacher à l'art primitif, ou tout au 
ins en rapprocher beaucoup. Ces statues portent dans leur costume tels 
détails que nous verrons se maintenir dans toute la première période de l'art 
classique, au moins jusqu'à l'époque du Bäphüon, et qui sont parmi ceux sur 
lesquels notre ami M. Ph. Srenx a fondé la précieuse division qui l'amena à 
rajeunir le Bâÿon et son style : ainsi le pan en éventail à rayures courbes sur 
a cuisse gauche, une des formes qu'il signale dans son étude Le Bâyon 
d'Angkor et l'évolution de l'art khmèr, p. 14 et fig. 6, d. Notre première 
impression avait été d'attribuer ces statues spéciales à l'art classique; ce n'est 
que leur accompagnement fréquent par des pièces qui s'affirmaient plus 
anciennes et leur muléplicité dans une région où l'art primitif paralt avoir 
dominé, tandis que l'art classique y est peu représenté, qui nous a condu 
les rapprocher du premier. Si notre hypothèse est exacte, ces formes spéciales 
seraient nées dans l'art primätf, ou au plus tard dans sa période de transi 
apportant ainsi une nouvelle confirmation à une thèse qui nous est chère, la 
continuité des formes kimères et la lenteur de leur évolution, tel motif qui 
domine dans une période s’annonçant longtemps avant dans la période précé- 
dente pour s'attarder dans la suivante. 

Ce détail étrange de costume s'annonce dans les statues qui sont clairement 
d'art primitif ou plus anciennes, comme le Harihara du Pr. Andèt 186, le Visqu 
de Dai Buon 67, 3 ou le personnage au bras levé du Phnom Dà 18 (AK P.. fi. 
84). Le traitement des plis et du pan qui passe entre les jambes est tout à fait 
simple sur la dernière de ces pièces et sur Le Harihara du Musée Guimet de 
même origine, AKP., fig. 110. Sur le Harihara de Pr. Andèt (pl. V, 8) dont le 
sampot a ses plis en une courbe oblique, la partie qui deviendra ce motif archi- 
conventionnel de pan en éventail à rayons courbes s'aceuse franchement, com 
me la poche que fait le pan de sampot avant de remonter dans la ceinture, 11 
se dessine dans le même esprit, mais d'une manière bien moins naturelle, sur 
le Visnu de Dai Buon (pl. V. à etc) où les deux pans d'avant et d'arrière tombent 
d'une façon déjà plus conventionnelle. L'interprétation ne l'est pas moins, mais 
d'un caractère tout autre dans la statue du Damréi Kräp 558 (AKP., fig. 85 et 
86). L'arrangement est particulièrement artificiel dans telle de nos statues 
comme celle du nûk tà du Phum Crei 72, 9 (v. R. Dauer, loc. cit, pl. xvit, 8) 
ou celle de Thma Träp 28, 5, tandis qu'on peut chercher la transition dans 
telle autre comme celle de Añ Tapau 27, 14 (pl Il, D). 

Comme les idoles conservées peuvent souvent être beaucoup plus anciennes 
que les derniers monuments qui les ont abritées, on serait temté de vieillir 
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considérablement les plus remarquables, et telle d'entre elles comme la statue 
du Phnom D semble presque un antique. D'autre part, on est frappé du carac- 
tère plus que conventionnel, surtout duas le détail du costume, des idoles de l'art 
classique. Tel détail de l'image ne paraît plus depuis longtemps correspondre à 
la réalité contemporaine de la pièce, et semble une conveation qui s'est main 
tenue d'âge en âge : ainsi la déformation de l'oreille, courante dans la plupart 
des statues et caractéristique sur les Buddha où l'absence de tout bijou la fait 
remarquer davantage. IL est eurieux de constater que cette dislocation se prè— 
sente d'une façon presque constante sans le disque qui la cause, décor qui figure 
seulement sur les êtres démoninques assimilés naturellement aux sauvages qui 
le portent encore couramment de nos jours. Mais il ne faut pas oublier que le 
sculpteur ancien agit un peu comme l'enfant, etne se reporté jamais au modèle 
dont il veut suggérer l'aspeer. IL est fort possible que l'image du lobe déformé 
soit une lointaine tradition d'un passé déjà périmé : il n'y a guère qu'au Champa, 
où l'on vait les filets du lobe gains d'une suite d'anneaux comme chez certains 
Moï, qu'ou peut lu supposer parfois réelle. Ailleurs, ce n'est peut-être qu'un 
souvenir. ILest parfait pour affirmer le poids et par suite Ia richesse du pendant : 
il n'y aurait pas lieu alors de s'étonner du Fair constant que, si le sculpteur est 
appelé à faciliter la pose d'un bijou vrai, il ne songe jamais à wiliser Le vide 
qu'implique la déformation du lobe, mais que, comme s'il l'ignorait, il en 
perce la masse allongée, d'un trou minuscule qui ne rime plus à rien quand 
l'idole est sans parure. On peut se demander alors si la convention dans 
la représentation du sampot et du sarong, incompréhensible aujourd'hui si on 
les compare au drapé relativement simple de l'étoife portée et qu'un ne peut 
guère imaginer autre, n'est pas le résultat d'une évolution continue. Et comme 
celle-ci a dà demander un temps considérable, telle forme relativement simple 
comme celle du sampot sur le Harihara d'Andèt amènerait en fin de compte à 
reculer considérablement une telle pièce er avec elle toutes celles qui pre 
sentant une amatomie el un drapé naturel, jusqu'au Fou-nan. M. GrosLiEn à 
déjà signalé la ressemblance de certaines images anciennes du Buddha avec 
l'art gupta qui parut quand le Fou-nan existait encore. Nous aurions alors les 
termes extrêmes de l'évolution, à un bout dans ce vieil art difficile à con- 
nalire, à l'autre dans l'art classique des derniers temps, et il conviendrait 
d'échelonner les formes de transition du V° au XIII siècle où l'évolution 
semble à pau près fixée. 

Maintenant que nous avons passé en revue les observations de détail 
qu'appelle ce complément, il faut mous risquer à émettre les hypothèses 
d'ensemble que In continuité de cette série d'études nus a conduit à ébaucher. 

Tout d'abord. rappelons pourquoi nous avons adopté ce nom d'art « primitifs 
et élevons-nous contre le sens abusif qui fut attribué, dans certaines critiques, 
au mot lui-même. En bon français, « primitif » n'a jamais eu d'autre sens que 
celui de u premier, antérieur », et c'est faire un usage étrange, quelque peu 
abusif de la langue d'y metre le sens de « naïf, non encore développé ». qu'on 
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lui a donné pour caractériser telle école de peinture et que certains (1) ont 
voulu trouver ici. Nous avons donné à la p. 6 de l'introduction de l'AKP. les 
raisons qui nous ont fait écarter les termes d'« indokhmèr » ou de « préang- 
koréen » ; il ne nous restait done que les termes de « primaire » ou « primitif » 
que nous avions employés dans notre étude de l'art cham (*) pour l'art le plus 
parfait de ce pays, mais le premier en date, sans soulever alors aucune 
objection, même de nos maitres. 

Une seconde question se pose. Dans d'intéressantes études parues presque 
dans le même temps que l'AKP., l'art dont nous avons cherché à déterminer 
les formes était attribué à une influence indienne immédiate et était rapporté 
à la civilisation du pays que nous connaissons par les textes chinois sous le 
nom de Fou-nan ; il était ainsi retiré aux Khmèrs du Tchen-la qui s'étaient 
déjà emparès des domaines du Fou-nan au temps où les inscriptions en datent, 
au moins par la forme de leur écriture , les édifices connus. La raison en 
était que, par suite de la malheureuse interprétation de la stèle de Sdôk Käk 
Thom, Cœ. 235, due à AvwoxiEn, rectfiée depuis par MM. Srenx et Cœnès, 
tout l'art du Bâyon était considéré comme datant de l'origine d'Añkor ; il était 
eau alors pour l'apport des conquérants qui n'eussent pu le faire triompher 
avant l'établissement complet de leur domination (*). Une hypothèse (1) — 
simple supposition d'ailleurs, mais qui fut généralement bien accueil 
tendrait aujourd'hui à décomposer l'art primitif en deux séries, une architec- 
ture plus riche et plus voisine de l'art dit « classique », celui qui a pour 
plus beau joyau Añkor, bien qu'encore assez différente de celui-ci, et une 
architecture beaucoup plus sobre où l'on serait tenté de voir les plus vieux 
monuments, et par suite qu'on semblerait en droit de faire remonter jusqu'au 
Fou-nan. Ces restes, ou ces traditions d'une architecture en briques antérieure 
au VI siècle, si l'on reporte à 530 environ la conquête de ce royaume par le 
Tehen-la, seraient caractérisés pour les sanctuaires par les parois sans 
fausses-portes ni palais volants, par la multiplicité des étages minuscules 
ornés de küdu, par l'emploi presque exclusif du linteau du type laux makara 
et l'usage du somasätra, tandis que les piédestaux à gorge et à pilastres, 
(le liñga à forme réaliste et notamment en bulbe ovoide, le liñga à triple 
section avec petite tête de Giva ascète au filet, dans une certaine mesure Ia 
pesant et la pierre à râper le santal sembleraïent plus propres à cette période. 
Mais aucune inscription remontant sûrement à ces lointaines époques n'a êté 
découverte sur un monument, et cette hypothèse reste ainsi toute gratuite. 
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(0) Arts et Archéologie Kmèrs, 11, pe 180, ne 1. 
{)AC,, 1, pe 19. 
€) G. Guosuien, Introduction à l'étude des arts khmërs, AAK. Il, pp. 177-180, 1 
186, 223-224. 
A) Voir pe go, ne + 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES POINTS ARCHÉOLUGIQUES. 


Nore: Les points sont classés suivant la partie importante du nom en 
négligeant les termes généraux Vàt, Näk 14, Tüol, Prâsät, Kük qui sont ele 
à la suite entre parenthèses et abrégés. Les lenres modiliées ä, or. ir. &, À, ñ, 
viennent en second. 

Le premier nombre après le nom est 2lui de l'/nventaire, la partie grasse 
correspondant au naméro du monument le plus voisin inventorié par Laon 
auibne : les nombres entre parenthèses sont ceux des inscriptions que présente 
le point dans Le catalogue Cæoès. 
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Prei Nokor 64. . . . . . 
Prei Phdau (V.) 22,8. 

Prei Präsät 588, 2 (688). . 
Prei Sià (V.) 66 . . . . . 
Prei S Àk{V.) 70, 13. É 
Prei Sralèt (V.) 67, 3 (pl. V, a, ci 
Prei Väl (V.) 48 (50) : 
Prei Véû (Résidence) 57, 2. , : + 
Prei Véñ (V.) 80, 6 (80). - . 
Pun Svà (N, T.) 76, 18. 
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70. 7 36 
Roka (K.) 466, 3 74 
Rôû Ca 857, . . . . . 67 
Rursëi Crdy (V.) 72, LES EN 37 
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Saëà Phncm (V.) 34, 6 22 
Sak Sampou (V.) 74, 14. + 3 
Saléh (V.) 76, 8. 43 
Sambér (V.) 84, 3 50 
Sambôr-Prei Kük 462-165 (604, éo7) (Hg. 9, pl: 11, c 74497 





Spmbuor CVés-Te NeTA BD LO « mis à à srars à viol le, + rm 
Samdak Pon (V.), voir Sampon (V.) 25, 8. 




















Sampän (V.) 25, 15. . . ARE TN ES 17 
Saripon où Samdak Por (V.) 28, 8 « à à ser mecieee 16 
Samrôh (V.) 56, 2 ÉREUETE 25 
Samrdh (N. T.) A, 5 RE PENSE 6 
Samrdë (V.) 78, 5. . . 48 
Sümrdñ Toñ (V.) 16, 5 4 
Samshmëi (V.) 87, 13 #7 
Sanlüñ (V.) 8.4. . 9 
Sarävân (V.) 80, 12 bi 50 
Satbôr (V.) 72,10 37 
Sdéë (V.) 27, 8 17 
Sdôk Käk Tiom (235) tou 
Shuon PÉÈ (V.) 73, 23. 38 
Set Shë (Pr.), voir Präb 

Slkur(V2) 7325 A7BO)ee à mie » vêr ee» os mue em anus à à 48 
SANT BA Ye el be ane set lee dde a 8 
Snày Pol (66). TR 33 
Sok (N. TL) 88, mn 





Sor (N.T.) 18,10 
SABRE PRD AT. moe sn oo 0 
Srah Prh Thät (V. Phomniel) 27, 2. . . . . . 
Sré Ampll 72,12. - - 4... . 
sons {origine probable Khüm Snor). . . ; 
CN ne mise 91e 

Sas Ampä (V.) 44,10 . - . . . ... 
Svay BÂk (V.) 404,7 - . .. . ...... 
Sväy Chno (80), voir Prei Véà (V.) 80, 6 . 
Svhy Mis (V) Se neue ee 
















T 
Ta Toë (Pr.) 298, 2 s 
Tam-bibu 906, 2 re CITEUR n 
Tamok (T.) 29, 2 $ 20 
Tân-tridu-ddng (Se.). » - 4... 3 ë 7 
Thñ Ronäl (V.) 74,4. « « - . . . Re 30 
Täâ Ronâm (V.), voir Cambak Bak Mir (V.) 
Ta (V.) 78,21 38 
Tehoñ Thno! (V.) 73,22 voir Cd Thaël . 38 
‘Thäm Lek 339, 7 (Grottes) Gras 95 
Thâp-mudri 904... ...,...... 34 
Thdp-mrbi 904 (inser. 5,8, 421) : 5 
Thläy (Pr) 48... DE 10 
Thlëh (V.) 906, 3 . . - . pe 3 


Thma Bah (T.1 76, 30 « . . , . . . 
Thma Dam 255, 2 (658). . . 
T'hma Dâp (Pr.) 897, 2 (fg. 8, pl. X, A) 
Thma Kôl (V.). voir KôkAk (V.) 74, 4. 














The Tape se monnie shape ae 43e sn Sete 98 
Thmât Kañ (V.). voir Cvän ES ‘. 

Thnäl Mréë 557 . es 67 
Thün Mün (V.) 84,8 . 2 
Tnèt (V.) 28, 7 (38). 19 
Trakät (V.) 84,3 . 22 


Traléà Kèd (V.) 19, 9 (132, 766, 767). : : : |: Eee 
Tramak (V.). voir Prâh Srôk (V.) 89, 7. 
Trapd Bamtäy 67, 17 - 





34 
Trapià Élerû (V.) 77, 6. 47 
Trapäà Koh (V.) 76,12. . 43 
Trapäû Kük (Pr) 92, 5. . 94 
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rap Pr (P) 489 (Gg: 43-46, pl. X, D) 
Traplñ Snau (V.) 442, 8. 

Traplà Thnal (Pre) 295, 2. 
Trapäà Ti Cha (T.) 30, 4 - 
Triton (N. T. de) 906, 5 









Troy Bañ (N. TI 5 
Tüol Cäm (Pr.) 80, 5. + + +. 4 + 4 - à a1 
Tüol Prahâe (V.) etlinteau sur route (pl. XI, c) 454, 3 nu 
Tüol Samrôi, voir Kuoñ (N. T.) 43, 11. 

DER RO A ete a ere re eat ne ra à 30 


a 
91 
97 
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Üdôñ Män Cel ou Aka (V.) 30, à CRE 
Vite Log (Vi) AO 66 à 62e à Los à set à gaie le 2 
Vihär Thom (V.) 84, 5 (ge 18) « +. «ue 
Vibär Thom (Vestiges noyés au V.) 84, 5 bis. 











Vihär Trañ (V.) 4, 9 (748). + + à « an 36 
Yäy Pu 34 CR 23 
Yäy Tép (V.) 105,8 (779) 91 
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TANLE DES FIGURES DANS LE TEXTE, 



































Fig: Sujet. Page 
1. — Liñga de Bä-dièm 943; éch. om. 15 pe me + 4 ee 7 
2. — Liiga du V. SIèà 6, 2 ; éch. om. 05 p. m. . . 8 
3: — Piédestal dans la Résidence de Prei Véñ 57, … 2 
4: — A: Conque d'une statue du V. Kômprou 67, 5; . . . . . ai 
B. Pierre à râper le saatal au T. Aù Sälà 68, 5 ; éch. 
DOM p Mer dr à dos dei à 35 
5: — Somasütra du T. Prdh That, Kanëricë 67, 7 
2 m.075 p. m. #4 
6 — V. Kômpoñ Préh 146, 5, sanctuaire principal, Fa éch. 
CÉNOLEOS PR ENR LÉT 53 
7: — Piédestal du Krus Préb Âräm Ron ba 55 su! 
OM 075 ps me FE 67 
8. — Pr. Thma Dâp 557, 2, plan ; éch. o m. 015 p. m. . . . is 7 
9 — Sambôr-Prei Kük 162-165, Pre S., tour Ss, plan; 
Écb, Om 6075 pe Me +de » me a à me à … 
Note. — Cette figure complète le dessin de latouraynétrique S;, 
partie gauche de la figure inférieure de la pl. xv, AKP., 11, 
10. — Sièle de Prdh Län 255 ; éch. om. 10 p. me + « + 4 7 
11: — Pr, Prei Kük 820, piédestal voisin + . ter, (él 
12, — Piédestal de Tà Tof 208,  ; éch. 0m. 073 pm. : - « «à 8 
Note. — Les cavités sous le liiga, comme celui-ci, ont été 
restituées d'après d'autres exemples, car elles n'ont pu ici 
être reconnues exactement. 
13. — Groupe de Trapäà Prèh 153, plan d'ensemble ; éch. 
Om.0375 p m. . . rss 83 
14: — Pr, Trapli Prob 169, tour centrale, plan : éch. om 015 pm. 84 
15. — Pr, Traplà Prèh 159, angle de cimaise . . . ... . D 85 


16. — Pr. Traplä Prdh, touts extrême: 








86 
17. — Bantäÿ Sien 459, 2, plan d'ensemble ; éch. om. 0015 p.m. . 87 
18. — V. Vihôr Thom 84, 5, fronton : . . . . . . . .. .., 1 9 


pi 


Lil 


nt 


IV 


vi 


vil 


vit 


IX 


= tin 


TANLE DES PLANCHES HORS TEXTE. 









































B. Ensemble du Pr. Ak Yom 592, 2, . . . . . ... s à 





md. Sujet. Renvoi au texto. 
Statues du V. Birây 464 +... .......... m 
Siues diverses : 
A. Statue du T. Aû Srab Romeññ 76, 18 . DOS 
B. Visou du T. CAk Añrel 67, 6 . . . . ‘ 32 
C. States du Bärâÿ Andèt 57, 3. à : . + à «4 à 27 
D. Statue du V. Aÿ Tapou 27, 14e « 4 4 ee dun 18 
Seulptures diverses : 
A. Linteau du N, T. Po Nory 67, 17 bis. « 35 
B. Angle de fronton (?) au V. Cvñ 53, 4. 25 
GC. liédestal du sanctuaire Si de Sambér-Prei Kük 162-465. 75 
D. Linteau du V. Cväñ 53, 4 25 
Ko Finietiesieleau VOIE 92,3 ë 94 
Plan du présàt au V. Préb That Prei Cbà Srôk 67 
ADOBE 24 IH eu ae dE ane 38 
Statues diverses : 
A4 CG Visou du T, Dai Buon du V. Prei Sralët 67, 3. . . 30 
8. Harihara du Pr, Andèt 486 remonté correctement - . . 73 
Coupe du prüsät principal du V. Kémpoñ Prâh 446, 5 : 
éch. 0m.015 p. m 54 
Note. — La coupe est établie sur l'extrémité S. du bâtiment 
vers le Nord et recule d'étage en étage en se rappro= 
chant de l'axe E.-O. pour rester toujours à la même 
distance de la paroi extérieure de l'étage. 
Pigoon N. du prdsüt principal du V. Kay Frib 146, 5: 
éch. Um.u15 p. m. KES 51 
AR ET 
partie restitués. 
Détail du bas du pignon S. du präsüt principal du V. Kdm- 
poñ Prh 446, 5; éch. om. 03 p. m 56 
Civapada du V. Kômpoi Prâh 448, 5... 60 
Ensembles et parties de monument 
A Haut du parement du Pr. Thma Dâp 857, 2, .. 71 
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C, D. Liga des Anloû Poñ PAR 2: us ns 

E, Face S, de la tour centrale du Pr. Trapäû Prèrb 459. . 

Fr, Ensemble du Pr. Prei Kük 320 , : ...,..... 
Sculptures diverses : 

A+ Linteau Il du Pr. Prei Kmeh 594. . . 4... 

B. Support rond du piédestal à Sambér-Prei Kük S. 162-465 

GC. Linteau 11 du V. Tüol Prahär 454, 3. . .. . , . . . 


Plan du Pr. Prei Kük 320 ; éch. om. 015 p. m, : à droite, au 
milieu de la niche, à gauche, au-dessus de celle-ci . 





Coupe sur le fond de la salle du Pr. Prei Kük 32 
om: 04 p. m.. 
A. Plan de la niche ; 
B. Façade de la niche ; 
C. Coupe près du mur; 
D. Coupe sur l'axe. 








Note. — L'antéfixe sur l'axe de la niche est restituée. 
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EnnaTa ET ADDENDA À l'AKP. 
Tome |. 


Page 72, dernier paragraphe! Lire fig. 104 au lieu de fig. 103. 

77 avant-dernier paragraphe. Ajouter à la description de la salle de N 83 
la paroi offre des crochets de plafond fort saillants. 

87: le 4: Modifier ainsi: T à l'Ouest de l'O Kruké, U plus à l'Ouest encore. 

map 4° paragraphe. L'édifice V est mon Pr. Rosèi Roliek 165. 2, décrit p.89. 

me ps, L. 6. Lire baie au lieu de base. 

mme pus ne 1. Lire 436 au lieu de 446. 

88, 1. 8. Après feuillage, ajouter de l'arc. 

91,1. 6. Supprimer le renvoi au chapitre VII. 

109, début de l'avant-dernier paragraphe. Remplacer au Nord par au Sud- 
Ouest. 

127. La note ÿ se rapporte à l'inscription de Prei Svà el la note éau Phnom 
Hé Phnë et non au V. Bâti. 

128, La note 1 est à supprimer. 

129. Les trois numéros de note en bas 3, 4, 5: sont à mettre dans l'ordre 5,3,4. 

130, L. 8. Lire 53-55 au lieu de 53-54. 
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P. 153, 0. 1. Lire 209 au lieu de 20. 

158. Interchanger les notes r el 2, 

159, L 7. Remplacer trois par des, 482 par 455 et 432, 

m. pe, L suiv. et. dern. Remplacer Ouest par Est. 

187, L. 12. Lire 440 au lieu de 441. 

189, l, 3. La note + se rattache à Snäy Pol. 

m. p., L 20. Le point Präh Vihär Thom a reçu le ne d'inventaire 84, 5 bis. 

192, 0. 1. Lire 9, 2 au lieu de 91 bis. 

193. n. 3. Lire 98 au lieu de 83. 

217, 0. 1. Lire 326 au lieu de 321. 

230. La note 2 est à supprimer : la note 3 e rapporte au Bân Huëi Thümô 
et correspond à la note 1 de la page suivante, 

231. L 9. Remplacer fg. 107 par fig. 102, €, 

mp. Les deux notes r et 2 sont à réunir sous le numéro 2 et la note » à 
prendre dans la note 3 de la page précédente. 

235, L. 1. Ajouter : une des marches est en grès. 

245, L. 7. Lire fig. 112 au lieu de 113. 

250, L. 11 et suiv. Remplacer fig. 11 par lg. 12, fig. + par fig. 8, pl. LI par LU. 

252, L. 7. Remplacer tore par quart de rond. 

291. Les deux notes 2 et 3 sont à supprimer. 

gui, n 2. Lire 39 B, au lieu de 39 T. 

323, L 9. Remplacer six par quatre. 

3a4s L. 21. Mettre un point sous le second s de usnisa, 

334, seconde note. Remplacer 5 par 2. 

380 à 397. Remplir les blancs de la colonne 9: p. 381 par les numéros de 
page 230, 232: p. 18: 233, 226, 246, 241, 231, 240, 243, 243, 292 
231, 234: pe N8FE 298, 237, 232, 241, 241, 241, 290, 232, 2405 pe 
#7: 240, 241, 240, 239, 237, 241, 243: p. 389: 241, 233, 238, 2309, 
231, 2323 p. 3911 245, 2305 pe JS 237, 225, 2Als 2413 237, 2454 
BA pe 197: 229, 237. 238, 232. 

380,381, l. 17, col. 2. En face Badom (Th.), mettre 11 et en dessous C. 

382, 383, L. 1, cul. 3. Ajouter p. devant 301: |. 37. col, 1. Remplacer 
Hôû Khon par Hin Khon ; L. 33, col. 10. En face Hän Cei 6-8 par 7-8. 

384, 385. La première ligne se rapporte au Kakôh (V.) de la page pré- 
cédente. 

386, 387, 1. 8, col. 7. Remplacer 113, 16 par (13. 1352 17, m. col.ti9, 
16 par 113, 12. 

388, 380. |. 2, col. 1. Remplacer Phnom Tà Man par Phnom Tà Mau ; — 
entre les lignes 22 et 23, Poñà Hèr et Popél, ajouter : Poñ Phkaï, voir 
Anloû Poñ Phkai, 1. 28, col. 3. Remplacer 98 par 93; L. 33, col. 7. 
Remplacer 113, 98 par 113. 85. 

390, 391, L. 14, col. 1. Remplacer Prei Cok par Prei Cek: |. 17, col. 3: 15 
par 21: L. 32, col. 3. Ajouter p. devant 175. 
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P. 394 395, L. 11 et 26, col. 3. Ajouter p. devant 156 et devant 32 : 1. 29, 
col. 7. Remplacer 115, 36 par 113, 353 Î. 30, col. 72 113, 97 par 
13 85. 

396, 397, col. 8. Descendre d'une ligne le ns de figure 109. 

400. Entre les lignes 10 et 11, col. 1, ajouter: Kok Pb B (Pr. 

402, L. 6, col. 1. Ajouter après Tüol A Don Täv.…. pe 

Remplacer 112 par 182. 

4. Remplacer Aloë par Anloh. 








403 


Tome Il. 


Planche 1. Chaudoe est placé à faux et doit remplacer Tank Chau qui 
est à remonter d'un demi-carré. 
—  XXVI. L'échelle est om.o4 et non om. 015. 


—  XLIV, Le linteau de la porte a été restitué par erreur; en réalité, à 
sa place, n'existe qu'une face de briques unes. 


— LXXXIT. L'ordre des plans de gauche à droite est à rectifier ainsl: 
Bds Präh Nan, Kük Traplñ Srôk, Kük Präh Kôt. 
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DIX-HUIT MOIS DE RECHERCHES 
ARCHÉOLOGIQUES AU CAMBODGE 


par Rovënr DALET 
Membre correspondant de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


Au cours de l'année 1932, vivement attiré vers les recherches archéo- 
logiques par des promenades aux anciens monuments khmèrs, je pensai que 
la visite méthodique des pagodes cambodgiennes amènerait la découverte de 
vestiges, soit dans ces pagodes elles-mêmes, soit dans leurs environs, et je me 
mis à cette besoyne, encouragé dans cette voie par M. Parwenrien, Chef 
honoraire du Service archéologique de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, 

Cet espoir se réalisa et je pus ainsi, en un an et demi, meubler de nombreux 
points nouveaux — d'art Khmèr primitif surtout — des régions jusqu'alors 
réputées vides, telle In province de Kandäl (Phnom Péñ). 

Ma première trouvaille fut celle du Buddha archaïque du VAt Präb Nirpän 
UK: 76), dansla province de Kômpoë Spu, signalé de façon très succincte par 
le Commandant L. de Laionoukne (/K., 1, p. 76). Après examen d'un cliché 
pris par moi, M. ParmewriEn décida d'étudier cette pagode et en établit une 
notice détaillée. Ce Buddha (pl. XVI, 8), fait rare, est entier ; il se classe 
parmi les meilleures productions iconographiques de l'art khmèr. 

Après prospection de quelques sanctuaires situés dans les alentours immé- 
diats de Phnom Péñ, je découvris mon premier monument nouveau, le Prâsät 
Kômpé (IK. 290, 7) dans la province de Pôrsät, à une vingtaine de kilomètres 
au Nord du chef-lieu. C'est une petite tour de la première période de l'art 
classique, aux trois quarts enterrée, découronnée de ses étages et qui me- 
sure 3 mètres sur 2 m. 50 de cdté, Son linteau Est montre Indra sur Airävata 
encadré d'une guirlande horizontale simple ; au-dessus court une frise d'orants 
à mi-corps, les mains jointes sur la poitrine. Ils portent diadème et pointe 
conique et sont devant un petit chevet ogival de feuilles. Des demi-fleurons, qui 
tombent du léger filet sommant cette composition, coupent les vides entre les 
niches. Les autres faces n'ont que des linteaux bruts, indication probable de 
fausses-portes. On voit encore des fragments de colonnettes octogonales avec 
de grandes feuilles-frises (une feuille et deux demi-feuilles par pan) et filet 
perlés dans les nus assez importants ; ces colonnettés sont vraisemblablement 
à cinq éléments : trois faces et deux demi-faces de l'octogone sont seules tra= 
vaillées, le reste formant un angle droit qui venait s'encastrer entre le pilastre 
de baie et le piédroit de porte. 
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Cet emplacement dut être oceupé par une pagode, car des sem, ordinaires, 
se dressent encore sur le pourtour du tertre. Le präst fut donc en partie 
enfoui par le terrassement qu'exécutèrent les bonzes afin de mettre leur sanc- 
tuaire à l'abri de l'inondation. Le eorps de la petite tour a probablement servi 
de socle aux statues du vât disparu. 

Un peu à l'Est se trouve un Avalokiteçvara, à tête et bras disparus, dont 
le buste est couvert d'une armure de petits Buddha ; son sampot rayé à bords 
perlés est retenu par une riche ceinture d'où tombe un pan en double hame- 
sou (1) (deuxième période de l'art classique). 

A 1.500 mètres environ au Sud-Ouest du Prèsht Kémpèñ, un autre ancien 
emplacement de pagode, le Vât Taku (/K. 200,8), montre encore un piédes- 
tal, à doucines opposées et bandeau médian, supportant un fragment de 
colonnete octogonale à dé orné d'un ascète sous ogive. 

A peu de distance à l'Ouest, sous bois, sont plusieurs piédestaux, dont un 
cireulaire avec cuve à ablutions monolihe. Le bandeau médian de cette pièce 
porie de grands Lotus doubles à étamines et petits contre-lotus ; la doucine in= 
férieure, de belles feuilles dentelées et recourbées ; la supérieure, des lotus 
identiques à ceux du bandeau; et la bande de cimaise, des losanges et demi- 
losanges fleuris. La plinthe est nue (première période de l'art classique) (#). 

Une semaine après, voulant vérifier une indication de « ruines » portée sur 
la carte au 1 : 100.000 (feuille de Kômpoñ Chnâñ), j'abordais — en sampan 
à cause de l'inondation — à Kémpoñ Präh (IK. 146, 5) où j'eus la surprise de 
découvrir deux tours d'art khmèr primitif, dont une en fort bon état (pl. XIV). 

Revenu sur cet emplacement trois semaines après, avee M. PARMENTIER, 
l'étude fut reprise et des fouilles furent faites. De très nombreux débris de 
statues ont été déterrés dans le präst à demi ruiné. Cet édifice avait pro= 
bablement servi de débarras pour les idoles mutilées par suite de changement 
de religion ou de guerres. 

La semaine suivante, j'eus encore la chance de rencontrer un sanctuaire 
d'art primitif, peut-être même du Fou-nan, dans la province de Kbmpoñ Câm : 
le Traplà Kük (/K. 92, 5). Sa porte culbutée (linteau du type 1), ses étages 
eflondrés ne le rendaient pas très attrayant ; ses parois n'offrent pour tout 
décor que de minces pilastres, 

C'est un point nouveau qui ne doit pas être confondu avec le Kük Traph 
Kük (IK. 02) qui existe dans les environs. 

Le Tüol Vo Cañ (/K. 92,4) est situé à un kilomètre environ au Nord du 
Trapli Kük (/K. 92, 5). Sur ce tertre important repose vers le centre une cuve 




















emblable comme armure de Budha et costume à celle 
L: Founmeneau, Les Ruines Khmeres, E. Leroux, Paris, 1890, pl 
Prâh_ Thkôl, 

(4) Un piédestal de composition presque semblable est reproduit dans : G. Gnosutte 
Recherches sur les Cambodgiens, Paris, 1521, pli xutv, €; socle de statue (Bàyon), 
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à ablutions monolithe avec son piédestal mouluré, tandis que des blocs de 
latérite sont enfouis dans le sol. 

A l'Est gisent deux grands dvürapäla à demi enterrés, dom l'un est 
encore en assez bon tar. Ils sont vètus d'un sampot rayé maintenu par une 
ceinture ornée de fleurs rondes ex de petites pendeloques ; la pan central, en 
humeçun, est double, Le buste porte un collier usé et les bras, des bracelets 
plats. La face, délitée et fendillée, a de grosses lèvres, l'inférieure lippue, 
etun menton à fosserte ; les veux sont indistinets, le nez légèrement cassé, La 
tête est ceinte d'un diadème peu important et le sommet du crâne coiffé d'un petit 
mukufa conique (partiellement détruit) à étages décroissants. Une nappe de 
cheveux en petites boucles tombe dans le dos presque jusqu'au bas des omo= 
plates et finit en trois ares de cercle. 

Près de ces statues est un socle avec pieds de 43 centimètres de long 
entre lesquels se voit un arrachement de massue. 

Ea un point appelé Svày Tiep (K, 104, 2), province de Kômpoñ Cäm, au 
bas des pentes Nord du Phnom Coà Prei, un petit tertre de briques montre 
encore, à l'angle Nord-Ouest, un léger pilastre et partie d'une base d'édifice 
très dégradée. 

Sur ce tertre, un nk {à contient un piédestal circulaire monolithe avec sa 
euve à ablutions dont le bee est brisé. Ce piédestal est à doucines opposées 
et son bandeau médian porte un rang de forts lotus à étamines et minuscules 
contre-lotus. 

Sur le muret, au Nord, est posé un fragment de linteau du type 111. On ne 
distingue plus que l'ébauche d'une divinité sur éléphant tricéphule et, vers la 
droite, la masse générale de la guirlande horizontale surmontée de feuilles 
recourbées vers l'extérieur. À peine dégradée par contre, une partie de sa 
frise supérieure, en saillie de huit centimètres et demi, déroule une file de 
têtes à faces aplaties avec fortes lèvres et paupières à double trait ; aux lobes 
d'oreilles distendus sont fixées des boucles en boule. La coiffure montre un 
dindème usé et une pointe conique traitée en demi-feuron. 

La niche qui abrite chacune de ces têtes est formée de courts pilastres à 
base et chapiteau moulurés. L'arcature est en plein cintre à peine lobé, 
cernée de feuilles et les crosses terminales en sont masquées par un demi 
fleuron posant sur le chapiteau du pilastre. Un demi-fleuron identique garnit 
les vides entre les arcatures (première période de l'art classique). 

D'autres vestiges de monuments furent découverts au Srah Préb Thât (/K. 
27,2), province de Kämpoñ Spur, mais il ne reste plus sur cet emplacement 
que quelques pans de murs de deux tours, toujours d'art primitif (voir infra, 
page 123, 6 pour une statue de Visnu). 

Lors d'une visite aux Prsät Näñ Khmau (/K. 26), j'ai étudié la face Est 
de la tour méridionale dont la disposition, mon encore signalée, témoigne que 
cet édifice était précédé d'une nef en construction légère. 
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Cette face offre, à 3m. 10 de hauteur au-dessus du sol actuel, de chaque 
côté et à l'extérieur du redent dé baie, une grande mortaise mesurant à peu 
près 35 centimètres de côté et 10 de profondeur. Dans la partie Sud sont 
régulièrement espacées, entre Les premières moulures de la basc du prâsät et 
la grande mortaise supérieure, deux creux plus faibles, de 18 centimètres 
de cbté. Entre ces trois logements de poutres sont deux groupes de quatre 
petits trous de 3 à 4 centimètres. À l'emplacement symétrique, la partie Nord 
de cette face du sanctuaire n'a qu'un défoncement confus courant le long du 
redent, Le fronton révèle très nettement les deux rainures ayant servi à 
“encastrer l'angle droit de la toiture de la nef. Elles partent des grandes mor- 
taises décrites ci-dessus et atteignent la base du premier étage de la cella. 
Sous chacune d'elles et un peu plus haut que leur milieu est un creux de 20 
centimètres de ebté environ. 

Devant la porte de l'Est et au droit des redents de baie, des blocs de 
latérite affleureat le sol, Ce sont vraisemblablement les fondations de la nef 
légère et le soubassement Nord peut être suivi jusqu'à 6 mètres en avant; 
celui du Sud disparait sous les murs de la pagode moderne. Cette nef avait 
5 m. 20 de large, entre les bords extérieurs des murets de latérite, et c'est à 
la protection qu'elle lui apportait que le linteau décoratif du präsât doit son 
‘excellent état de conservation (voir /K., 2. [, fig, 60, où les rainures coupant 
de fronton sont nettement visibles). 

Dans la tour septentrionale est déposée une statue masculine très détériorée ; 
il n'en reste que la partie antérieure du buste et du bassin ; ce personnage est 
vêtu d'un sampot plissé et le double pan en hameçon épanouit son extrémité 
supérieure au-dessus de la ceinture, à listels de bordure ; sur celle-ci, et de 
chaque côté du pan central, est enroulé un petit morceau d'étoffe ; un pan 
secondaire plissé est plaqué sur la face interne de la euisse gauche. Un éclat du 
dos garde encore un fragment de vêtement avec un épanouissement identique 
au-dessus de la ceinture. La technique du costume est semblable à celle de 
la statue féminine, actuellement au Musée Albert Sarraut (1), dont parle L. de 
Luoxouibne (IK., 1, p. 31). La matière est aussi «une pière verte d'un grain 
très fin» (L. de Laonouiène). Le polissage du buste est parfait, Nous nous 
trouvons donc en présence de la divinité masculine faisant pendant à la déesse 
du Musée. Les inscriptions du X' siècle (Cœ. 35 et 36) gravées sur les 
piédroits des baies permettent de dater ces statues de façon presque certaine. 

Enfin, le Prâsät Ampil (/K. 192, 2) fut repéré en novembre 1933, à la suite 
d'une vérification d'un point indiqué sous ce nom sur la carte au 1 : 100.000 














1) Voir G. Grosusn, Les Collections Khmères du Musée Albert Sarraut à Phnom 
Penh, Ats Asiatiea, tome XVI, pl, kxvi 2: 
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(feuille de Siem Räp). 11 est situé dans le khèt de Cikrèà presque à la limite 
Est de la province de Siem Räp ét, complètement envahi par la végétation, 
ses dispositions exactes na pourront être connues qu'après débroussaillement 
et fouilles, 

Ce präsüt en briques avec baies de grès paralt entouré d'un bassin-fossé 
traversé d'une chaussée à l'Est ; on voit, encore en ploce, les piédroits de la 
porte orientale ; ils étaient assemblés d'onglet en avant, d'équerre sans tenon 
en arrière et montrent des moulures énergiques permettant de ranger cette tour 
vers le milieu de l'époque classique ; le liateau vrai, culbuté entre eux, a deux 
trous octogonaux de boîtes à tourillons de vantail. Le linteau décoratif semble 
être plus en avant, la face ornée contre terre. Un fragment de colonnette octo- 
gonale à feuilles-frise (trois feuilles et deux demi-Feuilles par pan avec petits 
décors en fer de lance entre elles) aun nu n'atteignant pas un demi-centimètre 
entre pointes de feuilles. Au Nord-Est git à terre un bloc de grès, peut-être 
un autre linteau décoratif dont la seulpture serait cachée. Ce monument autait 
eu alors quatre baies, vraies ou fausses. Le piédroit Nord de la porte Est est 
inscrit (voir infra, page 144). 
















“ 

La seconde section de mes recherches comprend les nombreux tertres (füol). 
emplacements de monuments anciens ou de sanctuaires rustiques disparus. 

Des éboulis de briques, parfois importants, les signalent et les chambran- 
les, Les cuves à ablutions et Les statuës sont souvent répartis de façon déconcer- 
tante. 

Tous ces füol semblent avoir été bouleversés, probablement pour piller le 
dépôt sacré. 

L'un de ces tertres, le Tüol Aà (/K. 76, 6), province de Kümpoñ Spur, fut 
fouillé sous le contrôle de M. Panmenriea ; cette recherche ne donna coinme 
résultat que la découverte d'une pierre, couverture d'une boite à dépbt sacré, 
pillé biea entendu, et la base d'un édifice d'art primitif (voir le linteau de ce 
tertre, infra, page 128, 1). 

Puis ce fut le récolement de vestiges sous les abris de n@k à des pagodes, 
abritant des liâga, souvent d'art primitif avec — fréquemment — une petite 
tête à la base du filet, tel le liñga du Vât Sak Sampou (/K. 74. 14) dont une 
reproduction a été donnée dans le BEFEO.. XXXII, pl. xiv, À, et de nom 
breuses statues dont certaines, malgré les mutilations, présentent des détails 
intéressants ou une ligue heureuse. ) 

Dans ce dernier groupe, il convient de citer 

19 Une idole féminine, tête, bras et pieds disparus, avec un très bon nouve= 
ment du corps (pl. XV, 8), faisant partie d'un nôk tà du Vât Tuk Thlà (IK. 
74: 8), province de Kandäl, œuvre de la première période de l'art classique. 
Le sarong, à rayures verticales, s'évase légèrement en haut, surtout sur le 
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devant; une forte besace, rayée aussi, est presque complètement brisée et un 
double pan, terminé en accolade, ondule au-dessous de la ceinture, Celle-ci, 
attachée immédiatement sous la besace par un petit nœud en corde, montre 
deux rangs d'ovales ; les seins, bien modelés, ont leur pointe peu marquée. 
La hauteur de cette statue est de 80 centimètres, 

26 L'ensemble des Buddha et piédestaux du Vât Tâñ Thlok (/K. 103, 3), 
#hèt de Éoû Preï, province de Kémpoñ Cm, heureusement disposés sur les 
côtés du grand autel. 

Parmi eux, un piédestal double est intéressant : la partie inférieure, mou= 
lurée avec bandeau médian, montre en haut une doucine ornée d'un rang de 
lotus avec étamines ; la seconde partie a comme bandeau médian une file de 
boutons entre listels et la doucine supérieure des lotus avec étamines. Ce pié- 
destal double paralt monolithe, ce qui serait anormal; l peut être rattaché par 
sa décoration à la première période de l'art classique. 

3° Le groupe, malheureusement très mutilé, de Çiva et Parvat découvert 
dans un cetdèi du Vu Vikä Tré (IK. 719), province de Kandäl, donné par 
le chef des bonzes et aujourd'hui au Musée Blanchard de la Brosse à Saïgon 
(pl. XVII, 4). Ge groupe a les plus grandes analogies avec celui trouvé à Ban- 
ty Srëi (IK. 546 bis) (!). Il lui serait peut-être même supérieur pour la meil 
leure pose de Parval, mais il serait téméraire de l'affirmer vu l'état de dé 
gradation des personnages. Les vétements sont rayés, un petit pan est indiqué 
À la ceinture ; il forme un point d'interrogation renversé qui est peut-être le 
Souvenir réduit de la masse plus importante du pan de ceinture d'art khmèr 
primitif (+. Les bustes sont bien modelés, la main de Çiva reteaant Parvatt 
st très fine. La déesse, à genoux sur la cuisse gauche de son époux, montre 
la plante de ses pieds décorée de quatre ares de cercle se coupant et formant 
étoile (première période de l’art classique). ) 

Un liateau du type 1, rès usé, se trouve également dans cette pagode : les 
mukura terminant l'aré semblent tournés vers l'extérieur au lieu de cracher 
l'arc. L'usure extrène ne permet pas de garaïtir cette disposition rare. 

4° Une jolie statue masculine, tête, bras et pieds disparus comme à l'habi.. 
tude. sous l'abri du nôk tà du Phum Crei (IK. 72, 9), province de Kandäl, 
production de la première période de l'art classique (pl. XVII, 2). Elle est 
vêtue d'un sampot rayé, court, arrondi sur Le devant pour passer entre Les cuis= 
ses. Un large pan en rubans obliques est plaqué sur la cuisse gauche (#). Un 

(1) Voir Fitor, Pañaexrien et GoLounew, Le Temple d'Icvarapura, Mémoires archéo- 
logiques de l'Ecule Française d'Extrème-Orient, tome 1, Paris, 1938, pli aus 

(2) Voir des exciples de paas d'art primitif dans G. Grosuien, La Sculpture Khmère 
ancienne, Paris, 1925, pl. 23, b et 21 (au milieu). 

(Ce pan secondaire plaqué sur la cuisse gauche se rencontre également au Cham pa 
Consulter 3 Pnertue, Un Chef-d'œuvre de la sculpture chames Le Piédestal te ds 


Kièt Revue des Arts Asiatiques, Paris, 1929-1930, tome VI, pl. ax, et pets b et ne 
Ce piédestal est vraisemblablement du VIS siécle de notre êre, 
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petit morceau d'étoffe en queue d'aronde est glissé sous La ceinture, sur la han- 
che droite ; nous l'avons appelé «mouchoir à défaut d'autre expression mieux 
adaptée (1). La ceinture simple est seulement bordée de listels et parait 
s'attacher sur le côté droit sous une boucle en rectangle triple. Le haut du 
sampot, arrondi, supporte, légèrement à gauche, une toute petite retombée 
d'étoife en forme de point d'interrogation couché (#). Le buste est bon, 
malgré l'écaillure des seins. 

5° Le Buddha assis du Vt Chnéh (IK. 25, 11), province de Tà Kèv, sur 
socle inserit, d'art primitif, mais dont la tête fut retaillée tardivement (pl. 
XVI, 4). 

6 Le remarquable Visau d'art primitif du Srab Präh Thât (/K. 27, 2), 
province de Kämpoñ Spur, précédemment cité aux vestiges d'édifices, page 1 19. 
Cette statue a malheureusement êté décapitée après mon passage et la tête 
volée pour être vendue ; le pilleur fut découvert, condamné, la tête reprise, 
mais la pièce n'en reste pas moins mutilée (pl. XV, à et €). 

7e Sous l'abri du nûk tà du Vät Prei Släk (IK. 70, 13), province de Sväy 
Rich, en plus d'un Visau, d'art primitif, quelques débris émergent partielle 
ment d'une termitière : s 

a) un amortissement d'angle, montrant un éléphant trapu, harnachè, monté 
par ua personnage dont le haut du corps est brisé, est visible ainsi qu'une 
antéfixe portant une figure debout, la main droite tenant un long bâton, la main 
gauche posée sur la hanche ; deux pilastres moulurès devaient former support 
À l'ogive, disparue, abritant ce dvärapäla (). 

b) un torse masculin, vêtu d'un sampot rayé que retient une ceinture ornée 
de deux rangs d'ovales et nouée en corde sur le devant. Le buste, bien 
exécuté, portait un collier qui n'est plus étudiable. 

8° La très intéressante tête d'une idole à quatre bras dont il ne subsiste que 
le haut du corps, déposée sous l'abri du nûk tà du Vât Añ Akà (IK. 27, 13). 


























(1) M. Gnosuen, dans Recherches sur les Cambodgiens, p. 54, emploie le mème ter- 
me: Nous s'avioes pas encore, au moment où eeite appellation nous a été suggérée par 
Ia place ec la forme de ce petit pan, éousulté attentivement le beau volume de M. Gnos— 
uen (voir les figures 17, € et19, D. Il est cependant peu vraisemblable que ce mor- 
eau d'éuofe soil ua mouchoir comme on l'entend communément en Occident. Ce terme 
st employé dans un sens plus spécial par les couturières et désigne tout petit frag- 
ment de tissu flottant attaché sur un costume. Ceci ne semble pas, non plus, pouvoir 
s'appliquer à l'accessoire qui sous oeupe et qui paralt bien être simplement passé sous 
Ia ceinture ou enroulé sur elle, 

) Voir, pour un enstume de même esprit, G. Gaosuiën, La Seulplure Khmère ancien- 
nes ple 107. Ce petit pan en point d'interrogation couché où renversé se voit également 

la taille de beaucoup de personnages des bas-relièfs du Baphüon [IK. 475). Voir, 

xemple, la figure 19, 1K., tome Ill. 
(3) Cette antéfse peut se rattacher à l'art de Rohüb. La pose de la figurine est 
semblable à celle des personnages oceupaat les niches d'entre-pilastre de Präb Kô 
(UK. 585) (BL. Panuexrien, L'Art d'Indravarman, BE. XIX, 1, pl. it} et de Lolei (IK. 589). 
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province de Tà Kèv ; cette statue pourrait être de l'art du Fou-nan (voir BE., 
XXXIL, pl. iv, 

ge Le Buddha assis du Vàt Bänak (K. 150, 4), Bärèy, province de 
Kämpoñ Thom, encore d'art primitif, à buste un peu sec et grêle (pl. XVI, c). 
Cette pagode possède aussi une inscription (voir page 143). 

10e Au Vèt Phdau Cüm (/K. 103, 7), province de Kômpoñ Cam: 

a) empilés l'un sur l'autre, un dé de piédestal à pilastres d'angle, de 73 
centimètres de côté, et ua piédestal circulaire à doucines opposées et bandeau 
médian, Ces doucines offrent chacune, en symétrie vraie, des lotus doubles à 
étamines et Ja cimaise une file de fleurettes en losanges et demi-losanges. Le 
bandeau médian, ainsi que la plinthe, sont nus. 

b) un näk là placé au Nord-Ouest montre une cuve à ablutions ronde, en 
giès schisteux, qui a pu être le complément du piédestal circulaire, et une 
stèle assez dégradée, à quatre faces égales, portant chacune un personnage 
de même style. C'est, au moins pour l'un d'eux, Visgu à quatre bras, debout, 
à sampot rayé bordé d'un fil. Au-dessus des deux pans centraux en double 
hameçon s'épanouit un petit nœud-papillon; la ceinture est à double rang 
d'ovales. Les avant-bras ont à peu près partout disparu et, avec eux, les 
atiributs. 

Sur une face se distingue cependant l'enroulement de la conque, ce qui a 
permis l'identification de cette divinité. Les têtes sont usées ; les eux parais 
seat à double trait de paupières; la coiffure, en diadème rond orné de 
fleureïtes, est terminée par une pointe conique. 

Sur le dessus de la stèle, au centre, un arrachement pourrait 
l'emplacement d'un petit liiga monolithe. 

110 À 200 mètres au Sud-Est du Vät Khvët Thom (IK. 88, 4) se trouve un 
petit tertre, le N3k Tà PO Noräÿ (IK. 88,5) portant de nombreux débri 
trois piédestaux, un liñga, deux statues et un fragment de linteau décor: 

Deux des piédestaux ont un dé courbe interrompu par un bandeau médian, 
forme vraisemblablement de transition entre le dé à gorge et le dé à bandeau 
médian et doucines opposées, Ces deux pièces sont de mêmes dimensions ; la 
trpisième a le profil mouluré classique: 

Le liñga, d'art primitif, à triple section, a un bulbe ovoïde avec une petite 
tête à la base du filet, Les épaules du dieu sont visibles. 

Les deux statues sont de même style et il est possible qu'elles aient occupé 
les deux piédestaux identiques. 

La première est une femme élancée portant un sarong rayé, en cloche légère, 
orné sur le devant d'un long pli creux dont le bas est en accolade asymétrique. 
Le haut du costume s'évase fortement et dégage le ventre où vient se coller un 
mince petit pan vertical. Les seins ont sous eux un pli de beauté en baguette. 
Bras er ète sont perdus et le corps est brisé en cinq morceaux. 

, La statue masculine qui l'accompagne montre une silhouette disproportion= 
née, à longues jambes. Son sampot rayé est retenu par une ceinture sans boucle, 
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Un pan de rubans courbes est plaqué sur la cuisse gauche et un petit triangle 
d'étoffe constitue cache-sexe ; un « mouchoir » estattaché sur la hanche droite. 
Le haut du vêtement dégage un peu moins le ventre qu'à la figure précédente ; 
le nombril, très fort, est en forme d'œil, bordè d'un trait inférieur et de deux 
traits supérieurs courbes, Cette divinité est également brisée en cinq morceaux 
et tête et bras manquent. 

Le fragment de linteau, du type IV, représentait la naissance de Brahmaä. 
Visnu, dont on ne voit plus que Les jambes soutenues par Laksmi, est couché, 
la pointe des pieds tournée vers Le sol. Il est vêtu d'un sampot rayé à pan 
en double hameçon plaqué sur la face interne de lu euisse gauche ; la ceinture 
a de fortes pendeloques. Le reste du dieu était sur un autre bloc, disparu 
Sa compagne, ayant un collier à fleuron central, des bracelets plats de bras 
et de poignets, donne à Visnu, ou reçoit de lui, un objet mince, ondulé. peut 
être des olles. 

120 Au VAt Kien Svày Keau (IK. 72, 8), province de Kandäl, un nûk 1à 
contient une statue masculine à quatre bras. Les jambes, les bras droits, les 
avant-bras gauches et la tête sont brisés. Le costume rayé et descendant jus- 
qu'à mi-cuisses, a un pan de rubans courbes sur le côté gauche. La ceinture, 
bordée de listels, porte devant deux agrafes ciselées entre lesquelles est un 
nœud en corde. Un « mouchoir», en forme de hallebarde renverse, se voit 
sur la hanche droite. La courbe du sampot dégage le nombril profond et bien 
indiqué ; les pointes des seins sont marquées par une petite boule écrasée. 
Dans le dos finit le pan triangulaire et coutre la ceinture s'épanouit un joli 
nœud-papillon à quatre ailes saillantes. Ce buste, bien modelé, peut être 
rattaché à la première période de l'art classique. 

» Le Buddha assis à l'européenne du Vät Traléü Këñ (/K. 79: 9). Lovék, 
province de Kümpoñ Éhnâñ, dont le buste malheureusement perdu est rem 
placé par une ébauche moderne, pourrait être de l'art du Fou-nan (1). 

14° La composition anormale de l'autel du Vät Prâh Srôk (IK. 89, 7). province 
de Kümpoñ Cam, où se voient, à droite, un cailya et à gauche un Buddha sur 
piédestal ancien. 

Le caitya repose sur un double coussin carré, à jolis pétales de lotus. La 
base du corps est décorée de moulures et un nouveau coussin de lotus supporte 
la forme galbée quadrangulaire, ornée sur chaque face d'un Buddha paré, 
assis à l'indienne, les mains dans la pose de la méditation. Trois replis du nâga 
servent de siège au Sage et les sept têtes de la bète lui constituent un dais 














(4) Voir, pour une statues de pose identique et avec laquelle celle-ci a de grandes ana 
logis, H. Panmerien, L'Art Khmër primitif, Paris, 1927, ge 116. M. A. Coomanaswaur, 
Pour comprendre l'art hindou, Paris, 1926, p. 124, écrit que «les figures assises à l'eu- 
ropéenne sont moins communes, si ce n'est pour représenter le Bodhisativa Maitreya ; 
c'est ua type qui est rare pour les Buddba et qui ne se rencontre point dans l'art 
brthmanique » 
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élégant. Chaque Buddha pore des bracelets de chevilles, de poignets et de 
bras, un collier Îleuri, un disdème rond avec pointe conique terminé par un 
bouton (de lotus?) assez fort. 

L'ensemble est sous ogive cernée de petites feuilles avec, à hauteur des 
épaules du personnage, un renflement décoré de légers riuceaux formant 
support de l'ogive. 

Les angles de la forme galbée, ainsi que le haut et le bas, reçoivent de 
légères volutes, des fleurs et des feuilles. La terminaison est, de bas en haut, 
un rang de lotus, deux parties moulurées décroissantes, un nouveau rang de 
lotus, un tronc de pyramide très étirée, montrant une espèce de thyrse de 
feuillage. Cette pyramide supporte, par l'intermédiaire de légères moulures, 
une élégante pomme de pin quadrangulaire. 

Le grand Buddha, assis à l'indieane, dans la pose de l'attestation à la 
terre, est de meilleure facture que d'habitude. 11 à vraisemblablement des 
parties anciennes qu'il n'est pas possible de délimiter suus l'épaisse couche 
de dorura qui le couvre. Le Maître repose sur un coussin de lotus et l'ensem- 
ble est soutenu par un piédestal ancien, d'art classique, à doucines opposées 
et bandeau médian. Le dessus de cette pièce est taillé en cuve à emboltement 
et le passage du bec de la cuve à ablutions que recevait ce piédestal se voit 
nettement au centre d'un côté du bord supérieur. 

159 Au Vät Srah Srè (IK. 29, 12), province de Tà Kèv, est conservée, dans 
l'abri du nâk tà Sud, une intéressante tête de grès, peut-être féminine. La 
face, grasse, offre un menton à fossette, de petites lèvres, des yeux ouverts 
À iris indiqué, des paupières à double trait de bordure, des sourcils faibles 
un peu courbes et un front droit, bien dégagé, où les pointes temporales sont 
indiquées 

La coiffure, ea cheveux natès, a des mèches alternativement tordues et 
perlées. Le bas de ces dernières mèches montre nettement la naissance des 
cheveux er deux petits chevrons avant la suite de perles. Le chignon, en cène 
eurviligne,est constitué de façon identique et à sa base enserrée par un étroit 
anneau guilloché. (Voir une tête d'une facture très approchée dans H. Manciau, 
Guide Archéologique aux Temples d'Angkor, Paris et Bruxelles, 1928, 
pl, xur, image de droite.) 

169 Au Vät Mëlôm (IK. 146, 13), province de Kämpoñ Éhnäñ, nous trou- 
vons une petite trinité bouddhique, en grès, plus fine que d'habitude. 

Le socle est à trois plans: sa partie centrale, accoladée ea bas et portant 
üne bande fleurie en cimaise, reçoit le Buddha sous näga assis à l'indienne 
sur trois anneaux du serpent. Le buste nu, d'une ligne heureuse, a de forts 
pectoraux avee pointes de seins indiquées. La face et la coiffure sont frustes : 
il ne reste du näga que les deux têtes inférieures traitées en museau de chien, 
De chaque côté du Sage, sur socles moins hauts, eubiques, ornés devant et 
sur les côtés d'un carré fleuri, sont deux personnages debout. À la droite du 
Buddha, c'est un homme, pieds joints; on ne distingue plus que le bord supé- 
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rieur du vêtement et les attributs des quatre bras sont usés; la tête délitée 
porte une petite pointe conique. À sa gauche, une femme, dont les deux bras 
tenaient des attributs dégradés actuellement, a des seins moyens et bien 
placés; la tète est indistincte: 

Cette triade est devant un chevet en ogive large accoladée ; le dos de la 
pièce est nu ; sa hauteur est de 18 centimètres. i 

Cayo Au VätKdëi Sèñ (IK. 169,3), province de Kômpoñ Thom, $e trouvent 
de nombreux débris. Contre la face Est du sanctuaire est posé un grand 
piédestal à dé courbe et bandeau médion, d’un mètre de cbté et de 75 centi- 
mètres de haut: \ 

Plus à l'Est se voient quatre piédroits de grès, dont trois moulurés, et un 
fragment de colonnette octogonale à filets perlés et feuilles-frise. 

Un linteau du type Ill, partiellement brisé et assez abimé, se trouve au 
Nord, au pied de la terrasse. Au centre de cette pièce se distingue encore, 
sous arcature à quintuple lobe cernée de: feuilles, la silhouette d'Indra assis 
en isance royale, genou droit dress, main gauche posée sur la jambe à terre. 
Le dieu semble avoir eu un costume à besace et repose sur la tête centrale de 
l'éléphant tricéphale très dégradé. Latrompe du milieu se recourbe fortement; 
les trompes latérales paraissent tenir le départ de la guirlande horizontale, Le 
pachyderme a quatre pattes donnant l'impression d'être sur le même plan et 
se dresse sur un eulot de lotus au-dessous duquel est un losange fleuri. 

Sous la guirlande, richement décorée de feuilles et de bagues à lotus à 
étamines, les rinceaux sont inclinés vers l'extérieur. Le décor est limité, en 
haut du linteau, par une petite bande de lotus à étamines sur laquelle mord le 
sommet de la niche centrale. 

18 Le Vàt Prâptos (IK. 202, 2). province de Siem Rap, dont le nom pali 
est Pubbadisäräma, a quelques vestiges anciens. 

Dans le sanctuaire, derrière l'autel, se voit un Ganeça assis à l' 
fort dégradé, mais qui dut être bien exécuté. Il estsur petitsocle rectangulaire: 
les jambes, les mains, le buste et la trompe sont cassés où usés. La défense 
gauche, conformément à la légende, est seule indiquée. La tête est coiffée 
d'un bonnet circulaire formant diadème et dont le sommet, en cône très écrasé, 
montre encore une double couronne, à neuf pointes pour l'inférieure, à sept 
pointes pour la suivante. 

Huit piédestaux, dont Un à gorge, servant de support aux sem de la pagode 
et deux lions anciens, réparés au mortier, gardent l'autel. 

A l'Est du vâf, deux autres lions ont leurs pattes cassées ; ils étaient assis 
et leur crinière est en petites mèches comiques. 

À l'Ouest, entre le sanctuaire et les maisons d'habitation, sont déposés: 

a) une pierre de couronnement cireulaire en vase pansu, 

b) un buste masculin vêtu d'un sampot rayé à pan double en hamecon 
et pan secondaire de rubans courbes sur la cuisse gauche. La ceinture est à 
listels de bordure et à boucle, dégradée, surmontée de deux aîles-papillon, 
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€) sur ce buste est posée une tête ne lui appartenant pas: elle a de fortes 
lèvres, un nez camus, des sourcils à peine courbes; les lobes d'oreilles, 
distendus, sont réunis au cou par une languette de grès. Cette tête est ceinte 
d'un diadème et la pointe conique, en petites natles, montre à l'avant une 
figurine assise, délitée, 

à) encore deux lions très ablmés, 

€) un chambranle de baie, probablement un piédroit, à moulures énergiques, 

_f) un fragment de colonnette octogonale à bague de losanges fleuris entre 
fiers pertés et feuilles-frise (une feuille et deux demi-feuilles par pas). Un 
rang de perles entre filets et feuilles-frise (deux feuilles et deux demi-feuilles 
par pan) rompt le nu qui mesure 29 centimètres de haut (première période 
de l'art classique). 





# 


Parmi les linteaux décoratifs, certains sont intéressants, soit pour leur bon 
état de conservation, soit pour leur décoration inhabituelle. 

10 Le remarquable linteau du Täol A (/K. 76, 6) précédemment cité page 
121, dont toute la partie centrale est occupée par la naissance de Brahmä (pl. 
XVIIL, 8 et c). 

20 Le linteau du Vät Saèñ (UK. 92, 3), province de Kémpoñ Cam, du 
type II, avec lequel se trouvaient de nombreux vestiges dont une inscription 
(voir infra, page 142 pour celle-ci). 

La partie centrale de ce lintea, presque intact, présente l'habituelle face de 
monstre, origine de la guirlande, supportant Indrasur Airavata. L'éléphant aici 
Arois corps et non trois têtes sur le mème corps comme dens beaucoup d'autres 
pièces. Le dieu est assis en aisance royale sur la tête centrale da prehyderme, 
la main droite posée sur le genou dressé, la main gauche demi-levée sem- 
blant tenir un petit attribut indistinet. Ce linteau, assez finement exécuté, 
est de relief moyen. 

Plus loin, une pierre, venant probablement d'un fronton, porte une forte 
iéte de makara à mâchoire de crocodile crachant un nâga à trois corps. 
déliès. 

Dans le vât est abrité un couronnement circulaire bulbé avec coussins de 
lotus à la base des grandes moulures concaves. 

Sous un abri de ak {à est déposé un fragment de colonnette octogonale 
dont la bague montre une bande de losanges fleuris et le seul nu restant, deux 
feuilles et deux demi-feuilles par pan. 

(3° Le linteau du Vt Ksal (IK. 79, 23), Est d'Udoñ, province de Kandäl, 
du type Il, un peu vermiculé, encastré dans la face arrière du piédestal du 
Buddha moderne (pl. XIX, 4). 

4e Le curieux linteau à scène du VAt Thün Mün (/K.31, 8), province de 
Kandl, présentant un combat entre un singe et ua buifle, lequel ne semble- 
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pas très mu par les assauts et la massue de son adversaire (pl. XVII, c). Ce 
groupe est placé sous un are ondulé, tronqué au sommet. De part er d'autre, 
des singes ont l'air de regarder ou de commenter la lutte se déroulant dans 
In partie centrale. 

5° Parmi les vestiges d'édifices existant au Phnom Ti Pi(/K. 142), province 
de Kümpoñ Chnâñ, se trouve un linteau du type ÎV que L. de LAJONQUIÈRE 
indique, page 197, tome 1 de 1° /K., comme «d'une facture grossière, dont 
les sculptures représentent Le ‘ barattement de la mer». 

Cette intéressante pièce est cependant d'une bonne exécution ; il en man- 
que malheureusement presque toute la partie de droite. Ce linteau, de grès 
rouge, peut se classer dans la première période de l'art classique (pl. XIX, 2). 
Au centre, la tortue, qui pose sur un décrochement de la bande non ornée 
formant base à la composition. supporte l'axe du barattement auquel estagrip— 
pé Visqu ; trois des bras du dieu sont visibles: la main gauche antérieure 
tient une épée ou un bâton, celle postérieure, un objet plat peu discernable ; 
la jambe droite, ainsi que le seul bras apparaissant de ee côté, étreigaent le 
pilier. À hauteur de la frise supérieure, l'axe se termine par un trône de lotus 
ui reçoit Brahmä assis à l'indienne. Les quatre mains du dieu enserrent des 
aitributs indistinets. Derrière la tortue et de part et d'autre de l'axe issent à 
mi-corps : à gauche un cheval eabré, à droite Laksmr, les maïns jointes sur la 
poitrine : elle est coiffée en cheveux boufants supportant un tore d'où sort 
ua petit chignon cylindro-sphérique. Les asura et les deva n'ont pas les ge- 
noux écartés comme à Añkor Vätou au Bèyon. Ils sont vêtus d'un sampot raÿé, 
avec besace en forme de court tablier. Leurs faces, plutôt rondes, ont de 
fortes lèvres, l'inférieure lippue. Le nez est camus ; les yeux, sous sourcils 
légèrement courbes, sont à double trait de paupières et globes proéminents ; 
165 lobes d'oreilles, distendus, portent des boucles, La coiffure à pointe coni- 
que montre un diadème composé d'un rang de perles bordé de petites feuilles. 
Le serpent Vasuki, dont trois des cinq têtes sont vues de côté et sont doublées, 
chacune, en arrière, par une portion de cou et une tête plus petite, a le corps 
couvert d'écailles et les eous bordés de filets perlés. Les crêtes sont peu dé- 
coupées et paraissent montrer le profil de l'ornement floral en « chapeau de 
gendarme ». L'épanouissement de la bête est soutenu par un petit acolyte demi- 
renversé en arrière sous la charge et qui pose partiellement sur un décroche- 
ment de la bande inférieure du linteau formant à cet endroit un petit tailloir 
nu. Au-dessus du genou gauche de ce personnage, et sous le corps du serpent, 
se voit un volatile renversé pouvant être un perroquet; il a les pattes en l'air, 
enserrant une branche, et la queue pointée vers le sol. La tête supérieure du 
näga crache une erosse de feuillage ; à hauteur de cette crosse ct en frise au- 
dessus de la scène du barattement, une rangée de figures repose sur un grand 
biseau décoré d'un filet perlé et d'une suite de feuilles pendantes. Au-dessous 
de ce biseau sont de petits disques ornés de perles et de godrons et prolongés 
par une feuille en forme de virgule tournée vers le centre de la composition. 
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Sur cene frise, en partant du Brahmd central, l'on voit à gauche : 

Un homme assis dans la pose des ermites, les jambes croisées, les genoux 
hauts servant d'appui aux coudes ; les mains sont jointes sur la poitrine. Le vé- 
tement est assez indistinet, en cache-sexe, semble-t-il. La face, un peu usée, 
paralt semblable à celles des deva ; les lobes d'oreilles distendus portant des 
boucles coniques ; la coiffure est en cheveux avec pointe cylindro-sphérique. 
Une ogive redentée er flammée, dont le bas se retourne en crosses extérieures 
reposant sur des pilastres moulurés. forme niche. 

Le deuvième personnage, inscrit dans un double cercle, dont l'extérieur 
est perlé, l'intérieur à denticules, est assis à l'indienne et vêtu d'un sampot 
rayé avec besace. Sa main droite tient une tige se terminant par un fort lotus ; 
sa main gauche, demi-dréssée, la paume tournée vers l'extérieur; semble vide. 
La face est indiquée de trois quarts et regarde Brahma. 

A la suite sont deux hommes pareils au prémier, mais portant en plus une 
barbiche en pointe. 

A droits, une figure sous arcature est identique à la première de gauche ; 
après, elle se voir l'amorce d'un cercle perlé. La pièce est brisée au delà ; elle 
mesure 72 centimètres de haut et devait avoir 2 m. 50 de long. 

6 Le Nik Ta Sôk (IK. 88,2), province de Kômpoh Câm, abrite une 
pierre qui, sur sa face la plus ancienne, présente un linteau du 1ype Il, retaillé 
et usé, et sur la face opposée une sculpture du type ll, moins effacés, mais 
de faible relief, Au centre, un dieu (Krsna) tient par les pattes d’arrière deux 
animaux ; la bête de droite, assez délitée, est peut-être un lion: celle de gau- 
che est un petit éléphant. Krspa est sous une ogive redentée, cernée de feuilles 
et dont la pointe déborde sur la frise supérieure formée d'oies (hamsa), les 
ailes déployées. La guirlande à son origine derrière deux petits animaux dres- 
sés dont les pattes postérieures sont tenues par les griffes du monstre central: 
elle s'achève en erosses d'où partent des feuilluges remontant jusqu'en haut du 
linteau (première période de l'art classique). 

Avsonien dit, dans Le Cambodge, tome L, page 359 : « On rencontre aussi 
dans la pagode du Phum Pou, au Nord des Kangrei .… des lingas de pierre et 
des lintéaux seulptés.n 

. (line reste plus actuellement au Vàt PO (IK. 142, 9), province de Kémpoñ 
Étnäé, qu'un liñiga et un linteau. 

Le liñga du nûk tà Nord-Est, est du modèle classique, à triple section: 
son bulbe cylindrique est terminé par une demi-sphère un peu écrasée. 

Le linteau, du type Il, se trouve devant l'autel du sanctuaire, Au centre, 
Indra, à sampot raÿé avec besace, est assis en aisance royale, le genou droit 
levé, pied posé sur la tête de droite de l'éléphant, le genou gauche prenant 
appui sur la tête de gauche. Une ogive redentée, cernée de feuilles, abrite 
le dieu et se continue, sur les côtés, par des tiges que retiennent Les trompes 
latérales d'Airtvata. Le socle de lotus qui reçoit cette composition est 
soutenu par une pete face de monstre dont les pattes griflues agrippent 
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un des membres postérieurs des lions erachant la guirlande ; ils en guident 
la montée à l'aide d'une patte antérieure et ont ainsi la pose d'un avaleur 
de sabres. 

Les extrémités de cette guirlande, en W renversé à pointe centrale laissant 
tomber une longue tige à fleur pendante, se retournent en belles crosses de 
nâga dom trois des têtes, de chien pékinoïs erètées de l’ornement floral en 
« chapeau de gendarme », sont visibles, Une crosse occupe le vide de chaque 
branche du W renversé et, au-dessus, dansé une figurine. Ce petit person 
age secondaire forme l'axe de séparation des feuilles supérieures recourbées, 
parte vers lanichecentrale, partie vers l'extérieur, Une [rise d'orants à mi- 
corps, sous ogive redentée, termine cette composition (première période de 
l'art classique). 











“x 





Certains vestiges d'édifices sont également curieux. Il convient de citer 
en tout premier le très intéressant palais volant (en grès) se trouvant sous 
le Nâk Ta Kau (K2 81, 7), proche du Prasät Kak (/K. 81), khet de Coû Prei, 
province de Kämpoë Cam ; cete pice anormale pour sa matière, d'art primi 
if, est malheureusement brisée au sommet et ses étages, sauf partie du premier, 
manquent (pl. XX). 

Au Vht Saññ Phnom (IK. 31, 6), province de Kandäl, furent trouvés deux 
élégants fragments de coloanettes circulaires, d'art primitif. 1ls sont tous deux 
posés la tâte en bas, et l'actuelle partie supérieure porte un pot à baguettes 
d'encens, en ciment, dont la basé reproduit, déformé, le décor ancien de 
la colonnette. 

Au Var Tép Pragam (UK. 79, 14), province de Kandäl, les fouilles des 
bonzes ont mis au jour plusieurs amortissements d'angle en présät. L'un d'eux, 
à peine dégradé, montre le couronnement en bouton de cette réduerion 
d'édifice. Au-dessous se voient trois étages qui sont la copie réduite du 
corps principal moins ses moulures de base. Ce corps offre des baies peu 
déuillées ayant une porte fermée par deux vantaux À fort battement; un 
fateau bas se trouve au-dessus de l'ouverture et les pilastres de baie 
soutiennent un fronton presque en plein cintre, à tympan nu, et dont le 
rampant, orné de feuilles extérieures, se retourne en erosses sur les pilastres. 
Le corps est redenté et les moulures de base et de corniche, assez molles, 
donnent l'impression d'un édifice à parois concaves. 

Sous l'abri du nûk là Sud-Est de cette pagode, on voit une statue féminine 
dont les pieds, les bras et In téte ont disparu, Elle est vêtue d'un sarong plissés 
fermé sur Le côté gauche : devant, une besace cache la ceinture de losanges 
fleuris à importantes pendeloques formées d'une bande verticale, à rangs de 
peñtes feuilles, continuée par une demi-feur entourée de longues feuilles 
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dentélées. Le buste, bien modelé, a des plis de beauté sous les seins normaux 
(première période de l'art classique) (1). 

Le Var Prei SIAk (K. 70, 13), province de Svày Re, a utilisé de nombreux 
vestiges, principalement d'art classique, en soutènement de la terrasse du 
sanctuaire. Ils sont particulièrement nombreux au Sud où, en outre d'un 
fragment de linteau du type 1 ou Il, se voient deux énormes colonnettes 
octogonales monolithes avec leur base cubique montrant un ascète sous give: 
ces colonnettes durent mesurer 2 m. 60 de hauteur; elles sont assez grossières 
et d'une décoration molle. 

Acôté sont deux pieds, peut-être de dvärapäla, de 35 centimètres de long, 
sur socle, et entre lesquels existé un arrachement de massue, 

A l'Ouest, quatre piédestaux servent de marches ; deux d'entre eux ont un 
dé courbe (ou à gorge). 

Un fragment de pilastre d'art primitif existe au Vât Sambér (JK. 81. 3), 
khèt de Co Prei, province de Kômpoñ Cam ; il est en grès rose, fait anormal 
dans cet art (pl. XVIII, 4). 

Le VAt Sambuo (IK. 80, 10), province de Kandäl, conserve dans la maison 
du chef de bonzerie un petit Garuda sous ogive lobée et flammée, en forme 
d'antéfixe, mais n'ayant pas dû avoir cette destination, la pièce Étant sculptée 
de façon identique sur les deux faces. Le génie parait assis et ses ailes 
s'étalent sur l'ogive dont les crosses terminales se recourbeat vers l'extérieur 
et portent chacune un nâga à corps annelé, encadré de fleurons, à tête unique 
erêtée de l'ornement floral en « chapeau de gendarme ». La base non mou- 
lurée devait vraisemblablement s’encastrer dans une cuve à ablutions ou une 
autre pierre formant support. Cette pièce aurait êté trouvée dans le ruisseau 
qui coule non loin de la pagode. 
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11 fut fait une moisson importante de cuves à ablutions et de piédestaux. Une 
partie de ces derniers présente la forme paraissant archaïque du dé courbe (ou 


utres, le type intermédiaire du dé courbe 


y c le reste enfin, le profil classique du 
piédestal mouluré à doucines opposées avec ou sans bandeau médian. 


Certaines pièces intermédiaires de piédestaux ont un décor sur la tranche ; 
celles que je 1rouvai ainsi ornées sont d'art primitif, telle la pierre du Vât Kap 
Yu (IK. 146, 11), province de Këmpoñ Éhnäà (pl. XXII, c). 











) Costume identique 





celui de la statue féminine provenant du Phnom Bkhëà 
UK, 496) et actuellement au Musée Guimet Ph. Sranx, Le Rayon Evolution 
de l'art Khmér, Paris, 1927, pl. 23, b. PRÉPARER EME 
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Des nombreux lions de grès rencontrés, plus ou moins bien assis et souvent 
très frustes, le plus présentable est celui du VAt Sakun Män Bôn (IK. 79, 16), 
province de KandAl (pl. XXI, 4). 

Haut de 1m. 50, il pose sur un socle fleuri (usé); les griffes sont biea 
dessinées ét leur raccord avec les pates est masqué par un bracelet perlé avec 
feuilles au-dessus. Le poitrail, muni d'une espèce de harnachement, montre 
une pointe de petits cônes de poils. La téte, à gueule malheureusement cassée, 
est tournée vers la gauche de Ia bête; les commissures des lèvres sont carrées, 
la langue indiquée ; les yeux en boules ont des paupières en leuron. La cri 
nière, limitée sur le front et les côtés par deux rangs de petites perles, est 
formée, elle aussi, de petits cônes et se relève à hauteur du eou en légères 
pointes (1). 

Cette pagode possède sept autres lions plus ablmës, dont deux mieux assis 
que celui décrit. 

Des réductions d'édifce en prüsät avec divinités dans les baies subsistent 
en différents endroits. La plus intéressante de ces pièces est celle du NAk Tà 
Samrdh (K. 209, 2), Damdèk, province de Siem Räp, grande réduction de 
3 me 10 de haut, malgré les étages en partie disparus et la base enterrée, 
décorée seulement sur les deux faces larges (fige 19). 

Le corps principal montre, au milieu des grands côtés et devant un chevet 
ogival cerné de feuilles, un personnage assis dont le bas, dégradé, n'est plus 
compréhensible sa tête, usée, porte une pointe conique. La baie a des pilas= 
très moulurés supportant une grande ogive redentée ; celle-ci, bordée de 
féuillages, se retourne en crosses extérieures et de son sommet pend une 
forte Meur qui vient presque buter contre le haut du chevet du personnage. 
Cette baie, dévorante, coupe toutes les parties supérieures du corps principal 
et vient finir vers le milieu de l'antéfixe centrale, Les moulures de corniche, 
assez complexes, se reproduisent à la base, demi-enterrée. 

Une antéfixe, nue, en merlon lancéolé, se trouve à chaque angle et les 
grandes faces portent une antéfixe centrale de même forme. Les premier et 
deuxième étages, conservés en partie, Vont en se réduisant et montrent les 
mêmes moulures de corniche que Le corps principal ; ils n'ont pas de base. 








“ 
Des pièces de mobilier de eulte furent également inventoriées. Les pierres 
À rper le santal, en particulier, trouvées en assez grand nombre, étaient 
jusqu'ici inconnues au Cambodge. Sous l'abri du Nâk Tà Sar (/K. 73, 10), 
province de Kandàl, l'une d'elles était accompagnée d'un petit objet demi 
ovoïde en grès qui pourrait être son outil complémentaire (pl. XXI, 4). 








) Ce lion se rapproche beaucoup de celü donné dans G. Gnosuien, Recherches 
aur les Cambodgiens, pl, xxx, r, lion (Prâb PAlilày 
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Cette pierre est formée ici d'un disque reposant sur quatre pieds indépen- 
dants, légèrement tronconiques, placés sur le pourtour de la tabletie. Cet 
ustensile a, dans certains exemples, les quatre pieds liés vers le centre 
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Fige 19.— Nk TA Sayndi. Réduction d'édifios 
(dessin de M. H, Panmenrinn) 


tres, plus complexes, montrent la tranche du disque en quart de rond où em 
tronc de cône renversé, parfois orné. Un exemplaire découvert aux Prâsat 
Kômpoñ Prab (IK. 146, 5) a sa surface supéricure quadrillée de losanges, 
prête ainsi à jouer le rdle de râpe qui lui est demandé. 

A signaler également lintéressante pesant du VAt Sdéë (K. 27, 8), provin= 
ce de Kämpoñ Spw (pl. XXII, n). Sa partie supérieure, de forme ordinaire, 
est soutenue sur chaque face longue par deux montants qui élèvent une sorte 
de chapiteau redenté, rappelant l'encorbellement de briques des tours khmères. 











pl. XXI. 
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Le nâk tà du Vàt Sathä (K. 52, 7), province de Prei Véñ, contient 
différentes pièces de bronze, mises au jour par les bonzes lors du ereusement 
d'un bassin. Ces intéressantes trouvailles me furent Obligeamment données 
par le chef de pagode pour le Musée Albert 
Sarraut (pl. XXII, p). Le petit récipient 
du centre de la photographie est peut-être 
une burette à eau lustrale ; il a présque la 
forme de la lampe à huile antique (fig. 20). 

Les autres objets sont, vers la droite : » 
deux manches décorés, vraisemblablement de Fig. 20.— Vr Sarmñ, Burette à 
<lochette, dont on voit un spécimen à La suite ; gau fustrale (?) (dessin de 
une plaque rectangulaire somméé d'une ogive AE FAR 
écrasée, cernée de feuilles et abritant un petit 
personnage assis, les deux bras levés tenant des auributs indistincts ; le 
rectangle est occupé par trois triangles présentant un creux central, place 
probable de divinités en matière précieuse. 

Vers la gauche sont deux piédestaux avec euve à ablutions et bec, puis 
un débris de plaque qui dut être identique à la pièce de droite à la réserve des 
creux centraux qui sont carrés au lieu d'être triangulaires. 
































FA 

De très nombreuses pagodes gardent des fragments de baies, fréquemment 
ea schiste, et il ne fut souvent pas possible de rapporter ces vestiges à 
d'antiques emplacements qui auraient dû être marqués par des éboulis de 
briques, soit que ces briques aient été utilisées pour l'érection du vdt proche, 
soit même que la pagode ait été bâtie exatement sur l'ancien temple, fait 
que semble indiquer la présence fréquente, autour de l'édifice actuel, de 
beaux bussins-fossés dont l'importance paraît dépasser les moyens des bonzes, 


Certaines pagodes méritent une mention spéciale pour l'élégance de leur 
construction, leur situation heureuse, les peintures de leurs murs, leur mobilier 
ou les édifices annexes qui les accompagnent. 

Dans la série construction, nous citerons : 

1° Le Vät Traléñ Kèñ (/K. 79, 9), province de Kémpoñ Chnhñ, situé vers 
le centre de l'ancienne ville de Lovék, capitale du royaume de 1528 à 1593. 
IL est bâti sur un vieil emplacement et remonté sur une haute terrasse artifi- 
lle. Son plan en croix à branches égales est le seul exemple reacontré 
jusqu'ici d'une telle disposition (pl. XXII!, a). 

À 50 mètres à l'Est existe une seconde pagode dont ln terrasse est encom- 
brée de blocs de grès. Quelques-uns portent trace d'une décoration, d'autres 
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soat des piédroits présentant une mogluration qui peut les classer vers le 
milieu de l'époque classique: l'un d'eux a même dû constituer une baie 
monolithe, car il en subsiste encore un angle. 

C'est au VAt Traléñ Këñ que fut trouvé le Buddha assis à l'européenne cité 
pe 13 14°, image bien antérieure aux vestiges ci-dessus. 

A 300 où 600 mètres plus à l'Est de ce sanctuaire et presque en bordure 
du grand marais qui vceupe la partie orientale de Lovék, un tertre, le Vrhär 
Ba Xuc UK: 79, 10), porte un abri rustique protégeant un socle, de 2m. 5d 
de haut, en blocs de latérite ; ce socle avaitreçu une énorme statue de Buddha, 
en grès, tout au moins pour certains fragments: on en voit encore le coussin 
de lotus formant assiette au Sage, la lète, de 1 m. 25 de hauteur, d'art très 
médiocre, les mains, doat la paume est large de 35 centimètres, l'une attestant 
ln terre, l'autre dans Ja pose de la méditation. 

À cbté sont encore divers débris : 

a) le haut d'une stèle de grès rouge montrant un personnage debout dont 
la main gauche, ramenée sur la poitrine, fait le geste de l'exposition ; 

5) un bloc de grès ayant dû faire partie d'une base d'édifice. 11 offre un 
rang de perles entre filets et, après uns grande moulure eourbe dégradée, 
des lotus doubles, en quart de rond, avec étamines. Au-dessus court une 
bande de fleurs en losanges et demi-lnsanges ; 

<) un autre bloc de grès (pilastre ?) porte un joli décor de feuilles en 
hampe (1); 

d) au Sud est posé un fragment de lion à yeux cornus et dont la gueule 
cassée est à commissures carrées. 

20 Le Vât Tüol Träë (province de Kômpoñ Spwr), pagode légère sans murs, 
ombragée de beaux arbres (pl: XXII, 2), élégante avec son toit en bâtière à 
double décrochement, ses fines cornes laitières et ses näga de rives de toit, 
très stylisés, maïs dont la ligne est encore reconnaissable. 

6 Le VAt Prâh Thvär (IK. 142, 2), province de Kémpoñ Chnäñ, richs 
pagode avec sa fausse eraisée de toits (#) et dont l'édifice postérieur, en For 








(I) Le décor de ce fragment est identique à celui que l'on peut voir sur les faces 
latérales des redeuts et des pilastres de baie des sanctuaires de Bantày Srel (UK. 546 
bis). Voir L. Finor, H. Panwewrien et V, Gououaew, Le Temple d'Ijvarapura, ple 14, 
15 là gauche), 16 et 19: 

3) Cette disposition 4e, tolture ne correspond nullement, dans l'intérieur du vàl, à 
un plan en croix, Le sanctuaire reste, dans tous les exemples rencontrés jusqu'h ce 
our, une salle à trois nefs à nombreuses travées. Voir dans H, Panmexrien, L'Architec- 

lrprétée dans les monuments du Cambodge, BE., XIV, 6, fig. 12, pagode de 
Kômpoë Chnaf, une représentation de cette forme de couverture. Seuls, l'ancienne 
salle des ftes du Palais Royal de Phnom PÉA (même article, Âg. 11) et, probablement, 
le vihära léger, disparu, qui existait au sommet de la pyramide de Bakoñ (UK. 584), 
figure 97 de L'Arehitecture hindoue en Extrême-Orient, par L: de Bevié, Paris, 1997, 
présentaie at une croisée de toits réelle. 





















Pi. XXUL. 





A. Vie Taautk Kèk. Fac: Ouest (ef. pe 145 8. Vir Toi Trié. Faces Ouest et 
Sud (ef. p 136 
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me de éetdi, est eonstruit sur l'emplacement d'une tour de la première période 
de l'art classique ninsi que l'atteste une porte ancieane faisant communiquer 
ce éeldéi avec l'intérieur du vl: 

Cete composition n'est pas sans aunlogie avec celle de certaines pagodes 
jaotennes (Vät Bun Ko, Tran-ninh, entre autres) comportant un 1hf accolé 
derisre le vd. lei, eene disposition a êté commandée par les vestiges de l'an 
Gien présèt, bien qu'en général les bonzes préfèrent bâtir leur sanctuaire à 
Ste des vieux édifices (par exemple au Vât Kämpoñ Prdb (IK. 146, 5) où la 
pagode se trouve à une rentaine de mêtres au Sud-Ouest des deux prâsät) où 
Pième_ les englober dans le vihära, comme au VAt Préh Nirpäa (IK- 76) où 
deux vestiges de tours forment encadrement au Buddha couché placé der- 
rière l'autel principal (IK. 1, pe 76). 

La porte ancienne de Préh Thvar ne montre plus que les chambraales de 
l'entrée Est et ses colongettes. Tout le reste a disparu sous la réfection 
moderne : le linteau décoratif, qui pourrait être vu dans la disposition actuelle, 
semble bien être perdu. Le cadre de la baie présente des moulures franches, 
Sans exagération, avec la grande doucine qui est une des caractéristiques des 
profs de cette époque. Les eulonnettes élégantes sont nus importints coupés 
Fun let orné de boutons: les éléments, au nombre de cinq: trois bagues. 
base et chapiteau, ont des feuilles-frise assez grandes (deux et deux demies 
par par). Le dé cubique sur lequel repose In colonnette est décoré, sur sa 
Face Est, d'un cavalier dont une main étreint le mufle retourné de sa monture, 
l'autre tenant le eou de la bête. 

49 Le Vät Préh Antäp (toujours dans la province de Këmpoñ Chaëä). pagode 
légère sans murs, offre aussi une fausse eroisée de toits, À cornes fatères 
aigus, surmontée d'une fine réduction d'édifice. Cet ensemble, très aérien, 
détonne auprès des toits pourtournants bien plus lourds d'allure- 

5e Le VA Prabde Lôof (province de Kandl) n'a de eurieux que les frantons 
de composition peu courante de ses façades Est et Ouest. Îls sont formés 
d'un triangle suivi d'un trapèze, ornés de personnages et de rineeaux Cette 
disposition du tympan est provoquée par un décrochement, inhabituel dans le 
sens horizontal, du toit en bâuière (1). 














- 
“x 


Les peintures murales qui décorent les sanctuires, sait à l'intérieur, soita 
l'extérieur (alors sous véranda), soît sur les deux faces des murs, sont souvent 


d'un goût douteux. Les plus modernes sont les plus mauvaises avec leurs 1ons 





(4) Une disposition semblable se rencontre au VAt Sbathora Koba Badëï (IK: 79: #4) 
province de Kandal, doat le fronton Est en vue fuÿante, est donné dans G, Guostien, 
Eaux et Lumières, Paris, pl. x. 
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criards et les scènes de la vie indigène mélangées de détails européens. 
Quelques-unes sont cependant agréables, comme celles du Vät Prâh Nirpän 
{K. 76) qui doivent être relativement anciennes. Par leur tonalité assez sourde 
et leur composition, elles rappellent les vieilles tapisseries européennes 
(pl. XXIV, 4). 

Les fresques — plus récentes — du Vät Präû (IK. 79, 11), province de 
Kèmpoñ Spwr, sont encore acceptables, toute note occidentale en ayant été 
banaie par le décorateur (pl. XXIV, 

Certains intérieurs, très riches mais qui ne sont pas les plus anciens, 
sont fréquemment influencés par l'art chinois; l'artisan avait souvent cette 
origine et il a traduit, à son goût et avec sa conception du décor, les motifs 
cambodgiens ; il n'a même parfois rien emprunté à cet art, notamment pour 
les piliers des nefs qui montrent alors un enroulement de dragons spécifique- 
ment chinois. 

Malgré ces défauts, les salles de culte, peu éclairées, sont reposantes et 
charment quand même l'œil avec le chatoïement des couleurs. Le Vât Baihäÿ 
dans le khèt de Coû Prei, province de Kémpoñ Cäm, avec ses hautes 
coloanes laquées et dorées au pochoir, ses fresques par registres, son énorme 
autel peint et doré, est caractéristique à cet égard. 








F1 

Le mobilier des pagodes est rarement intéressant. Cependant la 
chaise du Vät Phnom Dèl (IK. 81, 3), province de Kémpoñ Cam, est 
d'une disposition heureuse. C'est une sorte de trône reposant sur un soubas- 
sement carré dont la tranche pore une file de losanges et demi-losanges 
fleuris : le corps lui-même montre une base à petits pieds courbes avec, entre 
eux, une bande à accolade décorée ; au-dessus sont des moulures agrémentées 
de fleurentes, de feuilles et de pétales de lotus. Sa partie supérieure offre un 
retrait assez haut qu'occupent de petits garuda-cariatides soutenant la cimaise 
du siège. Le long du dossier court une suite de feuilles recourbées de ficus 
religiosa qui se réduisent vers l'avant. La chaise est surmontée d'un dais à 
couronnes décroissantes ea méral ajouré et doré. 

Cette pagode abrite également, près de l'autel, un curieux piédestal 
est à bandeau médian et doucines opposées, mais une des faces est ornée d'un 
garuda posë en cariatide ; ses membres inférieurs prennent appui sur la 
plinthe du piédestal et ses paites antérieures en soutiennent Ia cimaise. 11 est 
penché sous l'effort et ses ailes s'étalent sur le bandeau et partie de la 
doucine supérieure; la pointe conique de son diadème fleuri déborde sur a 
cimaise du piédestal, lequel dut recevoir autrefois une image de Visnu. 

Sur cette pièce est posé un Buddha sous nâga d'assez bonne facture. Le 
Sage, très doré, assis à l'indienne sur cinq replis de la bête. est dans la pose 
de la méditation et porte le costume monastique nettement indiqué. Le 








PL. XXIV. 





extérieures (ef, p. 136). 
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capuchon du näga, dont la tête centrale est écallée, en montre huit autres à 
meau en groin arrondi. C'est la première statue que j'aie rencontrée jusqu'ici 
abritée par un nâga à neuf têtes. 

Les shaises du Vat Phum Thmëi (IK- 73, 5), province de Kandäl, sont 
curieuses avec leurs animaux fantastiques assez bien rendus (pl. XXV, 2) 

Mentordinire chaise du Vt Sré Ampli (IK- 72, 12), province de Kandäl, 
comporte un assemblage ahurissant de personnages, de poissons, d'ciseaux, 
de ssènes familières, le tout taillé un peu à coups de serpe, mais intéressant 
quand même par son étrangeté (pl. XXV, 0). Le siège proprement dit est fait 
dan forte racine contournée, égalisée sur le dessus. L'ensemble est en bois 
brun-noir et cette teinte sombre rachète un peu lu confusion de ce décor: 

Au Var Vihär Kämbdr (UK. 71, 10). province de Kandäl, existe un beau 
lampadaire de bois laqué. Il offre sur deux faces du fi une inser sion vrai- 
Wnblablement moderne qui n'a pu être estumpée: Au-dessus des inscriptions 
Éaur les deux autres faces est sculpté un décor foral mêlé d'animaux: 
Les deux aspects de cetie pièce sont donnés par les figures À et © de la 
planche XXVI. 

Dautel du Vat Prei Véñ (IK. 80, 6), province de Kandàl, constitué de 
piliers de bois et de planches, présente sur sex ebtés des panneaux ornés d'une 
Pine de chasse et de personnages sous des constructions paraissant légères : 
Les sculptures sont seulement curieuses, car les figurines sont mal rendues 61 
l'ensemble confus (voir infra, page 142 pour l'inscription Cœ. 80). 











“x 

Les édifices annexes des pagades sont le plus fréquemment des éetdèi plus 
où moins élancés, plus ou moins importants; ils contiennent des pots À een 
dres et parfois, des débris de statues de bois ou de pierre. Les êendé du Var 
Éadétes (Est d'Udc, province de Kandàl) sont parmi les plus grands qui aient 
Eté rencontrés près des pagodes ; ils ont un soubassement redenté. dont le 
profil rappelle celui des piédestaux classiques à doueines opposées e1 bandeau 
Pédian, qui pose sur une base à accolades ornées. Cette base sert de départ 
à une suite de moulures, décroissant en plan, qui supportent un corps redenté- 
en cloche longue, terminé par une imporimnte pointe annelée. Toutes les 
parties saillantes sont décorées de fleurs de porcelaine et le corps en cloche 
Présente des Reurs semblables disposées en hautes anses étroités- 

Cette riche pagode a de beaux vantaux de porte incrustés de nuere sur 
fond de laque noir: les chambranles ont une ornementation identique. 

‘Au Nord du Vät Praà (IK. 79. 11) déjà cité pour ses peintures murales, 
existe une pyramide à étages, couronnée d'un petit présât, Le tout moderne. 
La pagode a tré son nom de cet édifice qui est d'ailleurs le seul spécimen 
récent de l'ancien praû khmèr rencontré jusqu'ici. Cette pyramide est formée 
de trois étages décroiseants : les deux inférieurs ont des escaliers ordinaires, 
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le gradin supérieur montre par contre, sur chaque face, un escalier à double 
acces, palier et escalier simple ensuite. Le präsät, carré, faiblement redenté 
près des angles, a une porte vraie et trois Fausses ; il est couronné de petits 
étages où se profilent les redents et la légère saillie des baies ; il se termine 
par une forme bulbée sommée d'une pointe métallique à couronnes décrois- 
santes, souvenir dès parasols honorifiques. 

Les nâk tà, généralement situés sous de simples abris en bois ou quelque- 
fois en briques couverts de tuiles ou de tôle, jusqu'ici, ne m'ont rien montré 
d'intéressant. Ils sont une réunion de statues de diverses matières, dégradées 
au brisées, C'est Ià qu'ont été trouvés de très nombreux débris anciens. 

Par contre, les abris de semà sont parfois curieux. Ainsi ceux du Vät Pré 
Lüoñ (province de Kômpoñ Éhaää), bien plus importants que d'habitude, se 
rapprochent comme lignes du éeldëi (pl. XXV, a). C'est ici une construction 
de briques et mortier de quatre mètres de hauteur. De plan circulaire, ses 
moulures de base supportent une couroane de pétales de lotus étirés, départ 
du long tronc de cône qui forme le corps de cet abri. Une petite baie, orientée 
au Sud-Est pour l'exemplaire photographié, permet d'apercevoir le semi ; 
elle est encadrée de pilastres suppartant une ogive légèrement redentée. Le 
sommet de cet édicule est dégradé ; il a dû vraisemblablement comporter 
quelques moulures, peat-être en lotus, et une terminison aiguë. 

Les abris de sem du Vât Aû Taprot (IK- 30, 14). province de Kandäl, sont 
des réductions d'habitation. L'un d'eux est de plan rectangulaire, avec baie 
sur une petite face et toiture en bâtière avec crosses plates aux angles 
(pl. XXV. €). Un autre est de plan carré avec toiture à quatre pans sommée 
d'un pinacle en boule et solins d’arêtier rappelant un corps de näga dont la 
tête se redresserait en crosse aplaïe aux angles et la queue supporterait Le 
pinacle central. L'unique baie rectangulaire est moulurée ; ses montants sont 
s en bas par un demi-trapèze à pointe tournée vers l'extérieur, rappelant 
ainsi le décor de base des pilastres laotiens ; elle est surmontée d'un élégant 
fleuroa retombant un peu sur les côtés et dont le centre supporte une petite tête 
à oreilles se retournant en pointes (pl. XXV, D); ces deux abris ont respec- 
tivement 50 et 75 centimètres de hauteur. 

Les mén, annexes presque obligées des pagodes, sont souvent construits 
avec des éléments périssables, au moment de l'incinération du cadavre. 
sont parfois en matériaux solides, mais n'offrent guère d'intérêt. Seuls jusq 
ceux du Vht Sleñ (IK. 74, 5) et du Vât Tép Pragam (K. 79, 14), tous deux 
dans la province de Kandäl, sont à citer. 

Au Vät Sleñ, le soubassement de briques du mén reçoit six piliers de bois 
inclinés vers l'intérieur ; la toiture hexagonale est à cinq étages décroissants, 
le dsrnier en cloche, et s'achève par une fine pointe annelée. Chaque arête 
de la couverture montre une petite crosse terminale en nâga stylisé. Les 
jambes de force qui soutiennent le toit inférieur sont d'étégants garuda en 
bois (pl. XXI, 2). 
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Le mén du Vàt Tép Pragarm est de plan carrë. Les quatre poteaux de bois 
sont, ici aussi, inclinés vers l'intérieur, mais moins fortement que dans l'exemple 
précédent ; ils reçoivent un petit appentis pourtournant dont les angles sont 
supportés par des consoles en garuda. Au-dessus de l'appentis s'élève une 
eroisée de toits, redoublée légèrement au centre, d'une composition identique 
à celle des pagodes (voir les exemples citès dans la note 15, page 28). La 
pointe terminale est une réduction de éetdëi en cloche. 

Le Vät Añ Romäs (IK. 30, 9), province de Kümpoñ Spu, a sur sa terrasse trois 
poteaux ornés, creusés chacun d'une niche, etqui me furent donnés pour avoir 
reçu des statues de Buddha (pl. XXVI, n). Cette explication n'est guère satis— 
faisante, les bonzes et les fidèles n'ayant pas l'habitude de laisser ainsi presque 
en plein vent les images du Sage. Je croirais plutôt que ces niches ont contenu 
des pots à cendres. Le poteau de droite, bien que plus lourd, est mieux décoré 
que les deux auires. Les pointes terminales manquent ou n'ont jamais existé. 

Les pagodes situées au bord de cours d'eau ont souvent un embarcadère 
qui n'est la plupart du temps qu'un simple radeau de bambous. D'autres sont de 
petites constructions édifiées sur la rive ou flottantes ; elles peuvent rappeler 
comme ligues une pagode cambudgienne réduite. Le seul vraiment intéressant 
de ces édifices est l'embarcadère du Vat Sômihora Koha Badëi (IK. 79, 24). 
Kümpoñ Lôoë, province de Kandäl, sur la rive occidentale du Tonlé Sap 
(pl. XXVIL, 4). C'est un petit bâtimenten bois à toit double en btière que pro- 
longe un appents. Les cornes fattières sont formées d’un corps renflé suivi d'une 
ébauche de tête se terminant par une fine pointe recourhée. Les rives du toit 
central sont draîtes, crétées, et se reiroussent en cornes d'angle, stylis 
très poussée du näga. Le toit inférieur a ses rives droites dans le premier 
tiers supérieur, le reste présentant un eorps onduleux de reptile dont la queue 
se retourne intérieurement et la tête forme corne d'angle identique aux précé= 
dentes, les rives de l'appentis sont droites avec cornes ; le fronton, relativement 
très en retrait, est de planches verticales nues. Un petit appentis, à la base du 
fronton, réunit celui-ci aux extrémités des rives du second toit en bâtière. 
L'accès au fleuve est un escalier de bois tout ordinaire (1). 

Les enceintes de pagodes sont généralement des palanques ou des fourrés 
de bambous ou de cactus ; elles sont rarement en terre, encore plus rarement 
en briques (un seul exemple fort ruiné}. La légère enceinte de terre du Vät 
Éedëi (Est d'Udoñ, province de Kandäl) offre un accès eurieux au Nord-Est. 
Ce sont deux têtes de monstres, raksasa ou plutôt déformation de l'ancien 
lion khmèr, en terre rouge battue décorée de tessons de porcelaine pour les 
erocs. de euls de bouteilles pour les yeux. Malgré la matière très périssable, 
avec les trombes d'eau de la saison des pluies, elles existent depuis au moins 
deux ans (pl. XXVIL, 3). 





























(1) La face Est de cet embareadère a été photographiée par M. G, Gosuien. Voir 
Eaux el Lumières, planche xx. 
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Un assez grand nombre d'inscriptions entières ou fragmentaires ont été 
trouvées. 

Ma première découverte, faite au Tüol NAk Tà du Phum Kantôk (IK. 73, 
12), province de Kandäl, porte douse lignes ou fragments de lignes sur plaque 
de schiste ; c'est une donation d'esclaves à un dieu non dénommé ; elle est 
datée de 924 (1) (Cæ. 735). 

Au Vit Éeudéi, cité ci-dessus, sont plusieurs inscriptions modernes sur 
stèles ou sur socles de Buddha. 

Au Vät Släku (/K 79, 15), Est d'Udoë, province de Kandäl, fut estampée 
une inscription nouvelle sur borne ou pilier carré. Cette pierre, inscrite sur 
les quatre faces, est eassée à la base et au sommet, et des écaillures dégradent 
les surfaces restantes. Trois des côtés ont des caractères sur deux colonnes 
(sanskrit), le quatrième montre des lignes sur toute la largeur (khmèr). C'est 
une inscription qui date probablement du règne de Süryavarman IL (1112 vers 
1145) et spécifie donation d'un domaine du Saint Tamarinier (Vrah Ambil) au 
seigneur Vagindrapandita (Cœ. 736 : BEFEO, XXXIII, p. 532). 

Le Vät Pôthivoë (/K. 103, 5), province de Kmpoh Cam, conserve un 
socle de divinité retaillé dans un ancien piédroit inserit de quatorze (?) lignes 
dont deux ou trois sont à peine lisibles (XI siècle ; Cœ. 738). 

Aux Prâsät Kmpoë Prâh (IK. 146, 5), cilés page 118, furent estampés 
deux signes sanskrits sur le dessus d'un piédestal (Cœ, 737). 

Le Vât Saèñ (IK. 92, 3) a, parmi les nombreux débris disséminés dans 
l'enceinte, un piédroit inserit de vingt-huit lignes dont dix entières (VILL'-IX" 
siècle), le réste en partie usë par le repassage d'outils (Ca, 745). 

Le Vät Vhär Träû (IK. 71, 9), en plus du groupe de Giva et Parvatt dé 
page 122, possède un fragment de schiste inscrit de seize lignes incomplètes où 
le déliage a fait disparalire nombre de lettres (VII'-VII!" siècle ; Cœ. 748). 

C'est au Vàt Prei Véñ (IK. 80, 6), province de Kandäl, sous l'abri du Nâk 
Tà Bon, situé à 100 mètres environ à l'Est de la pagode, que fut retrouvée 
l'inscription de Sväy Cno (Cœ. 80) que le Commandant de LaonquièRE 
n'avait pu se faire montrer (JK. 1, p. 81). 

Devant un éetdéi du Vat Täû Thlok (IK. 103, 3), déjà mentionné page 
122, est déposée une stèle plate, moderne, dant le haut est décoré d'une tête 
de monstre ; ses deux faces sont inscrites, la première de quinze lignes, la 
seconde de neuf lignes (Cœ. 746). 

L'inscription du Vät Vihär Kômbr (/K. 71, 10), sur lampadaire de bois, 
sigaalée précédemment dans la description du mobilier de culte, page 139, 
ést moderne. 
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L'inscription sur socle de Buddha du Vât Éhnôh (/K. 25, 11), citée page 123, 
comprend deux lignes de caractères tout autour du socle (VII"-VIII" siècle) ; 
l'angle à la droïte du Buddha est cassé (Cœ. 755). 

En bordure Nord de l'enclos du Vât Car (/K. 25, 9), province de Tà Këv, 
se trouve un piédroit de schiste portant treize lignes ét demie (XIX' siècle) et 
dans un champ, à 700 mètres environ à l'Ouest du Vât Péë (/K. 30, 2), pro— 
vince de Kümpoñ Spw, traîne une pierre de bornage portant une ligne de 
beaux caractères ; ils sont écrits à l'envers et l’estampage chinois doit être lu 
comme un estampage Lottin de Laval (Cœ. 756). 

Au Vät Krüà Thnoû (/K. 73, 16), province de Kandäl, devant un éetdé, 
une pièce intermédinire entre cuve à ablutions et piédestal où bien base 
de piédestal à pilestres d'angle montre un caractère gravé (pù — pürva 
dans le creux redenté que présente une grande face (Cæ. 796). 

À 500 mètres à l'Est du Vät Añ Bürû Cak (IK. 73. 6), province de Kan- 
däl, était fiché en tèrre un morceau de schiste portant treize fragments de 
lignes. Cette pièce est isolée, en pleins champs et ne doit pas offrir grand 
intérêt, chaque ligue ne présentant plus que quelques leures (VI' siècle; 
Cæ. 759). 

Le Vät Bänak (IK. 150, 4), en plus du Buddha assis de la planche XVI, c, 
a sur la partie Est de su terrasse un piédroit de grès, inserit de vingt lignes 
dont certaines très usées (VII"-VIII" siècle ; Cœ. 757). 

Le Vat Traléñ Kèñ (IK. 79, 9). cité pages 125 et 135, possède deux fragments 
d'inscription ; le premier est un débris de canal de somasätra (3) en schiste, 
gravé récemment sur les deux faces (Cœ. 767) ; le deuxième, déposé sur 
l'autel de la pagode inférieure, est un petit morceau de piédroit en grès 
assez grossier et porte des restes de sept lignes (VII"-VIIl" siècle; Cœ. 766). 

Dans l'enclos du Vât Krä Déf (/K. 40, 4), région de Tirkmäs, province 
de Kémpot, existe une stèle dont la forme rappelle un peu celle de l'ancienne 
marche en accolade, Une large bordure plate en suit le contour et déroule, 
Sur une face, des caractères gravés ; des deux côtés, la partie creuse montre 
une inscription : a) de douze lignes sur la même face que les caractères de 
bordure, b) de dix-sept lignes dans le creux opposé ; l'ensemble ést moderne 
(Cæ. 771). 

Le Vät Añ Rot Métrëi (/K. 74, 2), province de Kandàl, conserve derrière 
l'autel de la pagode une plaque de schiste, fragment de piédroit, portant 
une inscription récente de neuf et huit lignes: les caractères peu profonds 
sont fliformes (Cæ. 763). 

Lors d'une visite aux Präsät Näñ Khmau (K. 26), il me fut montré un 
piédroit de schiste qui venait d'être déterré par les bonzes dans la partie Sud 
de l'enclos de la pagode. 11 présente douze lignes et demie et ses dimensions 
sont nettement différentes de celles de l'inscription Cœ. 37 qui est du VII 
siècle ; la nouvelle (Cæ. 765) est postérieure à celle-ci d'un siècle environ. 
11 ÿ eut donc à cet emplacement deux tours d'art primitif au moins. 
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Au Präsät Ampil (IK. 192, 2), le piédroit Nord de la ba 
inseription de vingt lignes, probablement du début du XI° 
(voir page 121 la description de cet emplacement). 

Enün, sous l'abri du nëk £à du Vät Añ Päë (IR. 77: 7). province de-Kômpoñ 
Spw, un fragment de piédroit en schiste montre encore partie de dix lignes 
de grands et beaux caractères, profondément gravès en biseau (VLI®-VILI" 
siècle ; Ca. 764). 

Les traductions des inscriptions offrant quelque intér. 
M. Cœnès à qui je dois les renseignements donnés ci 
et les numéros d'inventaire 
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QUELQUES NOUVELLES SCULPTURES 
KHMÈRES 


par Rosenr DALET 
Membre correspondant de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


Nous nous proposons de décrire ici quelques pièces sculptées découvertes 
récemment ou mentionnées trop succinctement dans l'/nventaire du C' L. de 
Laonquibe. 

Au Vät Pô Val de Bâttambah existe une statue de Çiva de la première 
période de l'art classique, remarquable par son excellent état de conservation 
et qui a été rapportée du khum Sora, khänd de Lv3, au chef-lieu de province. 
Elle est d'une pierre verte fort bien polie et d'un grain très fn ; une stratifica- 
tion presque verticale d'une couleur plus sombre sépare la statue en deux 
parties (pl. XXVIIL, 4). 

Les pieds du dieu sont à cdté de lui et, une fois leur raccord effectué, cette 
pièce sera absolument entière. Ces pieds, qui posent sur un socle rectangu- 
laire à tenon pyramidal, sont à doigts inègaux avec ongles indiqués ; un con- 
trefort consolide en arrière chaque cheville: les jambes d'un galbe assez pur 
ont les arêtes des tibias indiquées: les rotules sont peu sensibles. 

Le dieu est vêtu d'un sampot finement plissé retenu par une ceinture à 
listels de bordure sur laquelle sont enroulés les deux pans centraux qui tombent 
au-dessous en double hameçon et qui s'épanouissent au-dessus en deux ailes 
de papillon. De part et d'autre, ettrès près du centre, sontégalement enroulés 
sur la ceinture deux morceaux d'étoife rayée à filet de bordure que nous 
appelons « mouchoirs » sans cependant prétendre que ces fragments de tissu 
eurent exactement cette destination. 

Sur la face interne de la cuisse gauche est plaqué un pan secondaire de 
rubans courbes qui se rencontre sur nombre de statues de la première 
période classique et dont on trouve l'origine dans l'art khmèr primitif (voir 
figures 87, 108, 8, 110, 111, à et 85 de L'Art Khmèr Primitif, par H. 
PARMENTIER, Paris, 1927). 

Le buste, gras, est bien modelé: il a un nombril très profond ; les mamelons, 
assez forts. ont leurs pointes formées d'un cercle entouré de huit petits trous. 

Giva n'a ici que deux bras, demi-pliés en avant, à mains très fines ; celle 
de droite est dans la pose de l'argumentation, celle de gauche 2 une pose 
identique, mais inversée, paume en l'air, et deux traits au poïgnet (plis de la | 
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peau) qui n'existent pas au-dessous de In main droite où ils ne seraient 
d'ailleurs pas vus normalement. 

Trois plis de beauté encerelent le cou gros et court. La face carrée, grasse, 
porte une barbe formant pointe sur le menton à fossete. La bouche moyenne 
a des lèvres cernées et une fine moustache; le nez est droit, à narines 
légèrement dilatées. Les yeux, ouverts sous des arcades sourcilières droites 
peu saillantes, ont des paupières à double trait et l'iris indiqué. Les oreilles 
ont des lobes distendus percés d'un trou pour y fixer des bijoux véritables. 
Sur le front est gravé l'œil frontal caractérisant cette divinité. 

Giva est coilfé d'un beau diadème à rang central de fleurs en losanges 
bica plus profondément fouillées que d'habitude ; cette bande est entre deux 
filets perlés : au-dessous se voit une partie unie formant comme un —. 








de coiffe d'étoffe et au-dessus court un rang de fines feuilles verticales. 

Le sommet du eräne, couvert de nattes, supporte par l'intermédiairé d'une 
double torsade de cheveux, sans relief, un fort chignon cylindrique s'évasant 
faiblement vers Le haut. 11 est aussi formé de mèches nattées qui sont 
disposées obliquement : elles se croisent sur le devant et offrent à cet endroit 
un croissant, cornes en l'air. Le dessus du chignon reçoit une fine fleur à 
quatre pétales contournés et à centre rond, pointé : cette fleur est inscrite dans 
un cercle. 

Dans le dos se voit la fin du pan de sampot sous une boucle rectangulaire 
surmontée de deux ailes-papillon. La chute des reins est fort bien indiquée et 
un faible méplat marque l'emplacement de la colonne vertébrale. 

Les cheveux de la nuque sont curieusement traités ea tresses tombant en 
pendeloques avec petit pinceau de poils au bout. 

La hauteur, pieds compris, est de 1 m. 30. 











“ 

Dans In même pagode est déposée une autre pièce remarquable qui aurait 
été trouvée en forêt dans la région de Sisophon (pl. XXVIII, 1). 

(C'est une Ardhanart, représentation unique à ce jour au Cambodge de la 
combinaison de Çiva et Pärvati. La fraction de gauche, féminine, est vêtue 
d'un sarong rayé bordé d'un filet perlé ; une forte besace est commune aux 
deux parties de la statue et sous elle ondule un pan féminin, plié deux fois, 
Jimité par un fi perlé et un rang de feuilles, et finissant en une longue pointe 
recourbée qui rejoint le bas du sarong) 

A droite, le costume est un sampot décoré de fleurettes à trois pétales et 
arrêté au-dessus du genou par trois traits. La ceinture qui passe sous la besace 
est à bords perlés et rectangles verticaux arrondis et accolés par deux ; sous 
elle court ua rang de feuilles pendantes sobrement indiquées et bordé en bas 
par deux petits fils saillants. Elle retient, sur la cuisse droite (côté masculin), 
ua « mouchoir » fleuri gravé au trait. 
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Le buste, d'un modelé moyen, a un petit nombril en forme d'œil entre deux 
fins traits courbes et un léger méplat le réunit au steraum ; le mamelon droit 
a sa pointe entourée de douze petits trous, tandis qu'elle est usée au sein 
gauche, peu volumineux. 

Le collier est assez simple: il montre un fleuron en losange et une bande 
médiane de petits «étriers” couchés enfermant un minuscule ornement 
trilobé; cette bande est bordée en haut de peïtes feuilles en U renversé 
et, en bas, de feuilles en fer de lance, pointes tournées vers le centre. 
Les bracelets de bras ont un décor de mème esprit. Les avant-bras ont 
disparu ainsi que les pieds et la tête. Deux plis de beauté se voieat encore 
au cou. 

Dans le dos, le sampot présente la fin du pan et une demi-boucle avec une 
aile-papillon plaquée sur la ceinture. 

La hauteur de cette pièce est de 55 centimètres. Le décor du vêtement 
masculin est vraisemblablement du début des costumes fleuris; la besace 
importante er le sarong rayé permettent de classer cetie statue vers la fin de 
la première période classique. 








ss 

A Kôk Khmüm (province de Bâttambañ) l'abri à ndk tà Nord-Estde la pago- 
de contient une statue de Brahmä (?) dont le haut est délité (pl. XXIX, »). 

Le dieu est assis à l'indienne, ses pieds entrecroisés posant sur le sol; 
il est sur un socle rectangulaire et son costume peu lisible parait avoir été 
un sampot dont le filet de bordure se distingue sur la face interne des 
cuisses. Une besace dantelée, croisée devant, est la seule indication franche 
du vêtement. 

Le buste nu, d'un modelé moyen, a les épaules corrodées. Les quatre bras 
de la divinité sont presque intacts : la main antérieure droite, à index (cassé) et 
médius pliés, pend devant le genou et sa paume présente un petit disque bordé 
d'un listel ; la main postérieure droite, dressée, tient un chapelet à dix-neuf 
grains, plus celui du centre d’où tombe une petite pendeloque; la main antérieure 
gauche, appuyée verticalement sur le genou, enserre un objet qui pourrait 
être un fouet ou un chasse-mouches ; il a un manche ovoïde se continuant par 
des lanières tombantes : la main postérieure gauche tient un attribut partiel 
lement brisé : il semble que ce soit une aïguière dont le pied serait à 
l'extérieur et la panse dans la main. 

La face usée est douce et un peu grasse ; les lèvres sont assez fortes, le 
peit nez est légèrement camus ; les yeux, sous des arcades sourcilières faible 
meat courbes, ont des globes saillants : ils doaneat l'impression d'être ouverts, 
mais il est impossible d'en distinguer actuellement les paupières. Le front est 
bien dégagé et bombé. La coiffure est probablement en cheveux ; le crâne 
porte un bonnet cylindrique à tore perlé de base. 
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Le dieu est appuyè contre un chevet en ogive large avec volutes aux 
extrémités dont la silhouette rappelle celle d'une marche en accolade ; ce 
chevet diminue-de largeur vers le bas. 

Cette statue, haute de 82 centimètres, pourrait être du début de la deuxième 
période de l'art classique. 

“x 

Le Vät Ratanäräm (khum de Täñ Krashé, khänd de Co Preï, province de 
Këmpoñ Cam) est le numéro 97 de l'Inventaire du Ct de Luonquiène, La 
pagode s'appelle communément Vät Th Krasäi : elle est marquée sur la 
carte au 1 : 100.000! sous le nom de Vât Rattana Ram. 

D'après les renseignements que nous avons recueillis près du chef de 
pagode, les débris que signale L. de Lasonouiène proviendraient du Phnom 
Trip (UK. 99 à 101) et non du village de Sandèk. Nous avons retrouvé le lion 
de grès que mentionne cet auteur, mais non l'inscription C&. 93 que nous 
n'avons pu nous faire présenter. 

Il existe autour du vd, non pas huit, mais dix-sept fragments de colonneites 
qui se divisent en: 

a) cinq fragments de colonnettes rondes d'ou moins trois modèles différents 
dont un a pour décor de bague centrale une file de petits animaux cabrés dont 
le haut du corps finit en feuillage (Ag. 21): 
c'est, eroyons-nous, Le premier spécimen 
de ce décor quiaît été rencontré à ce jour 
en art khmèr primitif, décor que l'art 
classique utilisera comme motif de départ 
de rinceaux 

b) trois morceaux de colonnettes octo- 
gonales en épannelage ; 

©) deux fragments de colonnettes octo 
gonales à moulures sans ornementation, 
osier eomenctonde VAS 6 bagues indidien denement 

qu'elles auraient été de même style que 

les deux fragments suivants qui montrent 
leurs nus coupés d'un filet perlé et de grandes feuilles-frise occupant tout le 
reste du nu (une feuille par pan avec palmiers stylisés aux angles) ; 

d) deux autres débris faisant partie de fortes colonnettes octogonales de 26 
centimètres de diamètre : elles étaient monolithes avec leur dé vigoureusement 
mouluré'et qui portait une niche à persoünage actuellement très fruste ; 

6) sous un abri à n&k tà Nord-Est est déposé un élégant dé cubique auquel 
adhère encore un fragment de la base d'une importante colonnette octogonale 
de section légèremént inférieure aux deux précédentes (pl. XXIX, 4). 
Ce dé, de la première période classique, est traité, sur une face et deux 
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demi-faces, en piédestal à doucines et bandeau médian. Celui-ci est orné de 
fieurettes ainsi que la plinthe et la cimaise. Les doucines offrent des lotus 
doubles à étamines, en symétrie partielle. 

La plus grande partie de ce décor est masquée par une niche en ogive 
ondulée cernée de feuilles abritant un r&ksasa assis de profil dans la pose de 
l'aisance royale; il est vêtu d’un sampot rayé avec besace sur le devant. Le 
buste, de face, est paré d'un collier, d'une ceinture sous les seins et d'une 
autre ceinture à la wille, cette dernière partiellement cachée sous le haut du 
sumpot. Îls ont tous une fleur centrale ea losange et des bordures perlées. 
Les bracelets de bras et de poignets, à décor semblable, sont assez usés. La 
main gauche est posée sur le genou droit à terre ; la main droite, ramenée 
contre l'aisselle, tient une pique ayant le bas mouluré ou posant sur un petit 
socle 

Le personnage, dont la face est peu distincte, a d'énormes disques fleuris 
aux oreilles ; il porte un collier de barbe et la tête est ceinte d'un diadème 
orné à minuscule pointe conique ; 

fi au Nord de la pagode, nous voyons, couchés sur le sol, deux grands frag- 
ments de colonnetes octogonales monolithes avec leur dé cubique. Celui-ci 
offre sur trois faces une figure assise à l'indienne dans la pose de la méditation. 
Elle est vêtue d'un sampot rayé ; le buste est vigoureux, le collier délité ; 
la face carrée a un nez camus, des yeux ouverts À paupières à double trait, 
des sourcils peu courbes. Les oreilles ont des pendants coniques et la tête est 
ceinte d'un diadème à perles et feuilles avec petite pointe en demi-losange 
fleuri. 1! n'y a pas de niche ; seule une bordure unie forme cadre. Ce dé a 31 
centimètres de côté et 42 centimètres de hauteur. 

La base de la colonnete présente une bande inférieure de fleurs en losan- 
ges, un rang de boutons de fleurs, un rang de lotus doubles à étamines, ua 
tore plat à feuilles opposées, un nouveau rang de boutons de fleurs et un filet 
formant base à la frise de deux feuilles et deux demi-feuilles par pan avec 
peit fer de lance entre elles. Le nu, frises comprises, mesure 21 centimètres. 

Ces divers fragments ont ait partie d'au moins sept baies différentes et peu- 
vent provenir de plusieurs bâtiments. 

Sous l'abri du n&k là sont également de nombreux linteaux, cinq en assez 
bon état et deux très dégradés. 

Trois sont d'art khmèr primitif et comportent des détails intéressants. 

Le premier, du type Il, a trois médaillons montrant Indra sur Airavata et les 
Agvin sur des chevaux cabrés sortant à mi-corps de l'ovale. Les extrémités de 
l'are sont masquées par deux garuda debout tenant dans chacune de leurs 
mains ramenées contre les aisselles un näga à tête unique. Le génie a un 
collier de perles et un couvre-chef décoré, en forme de bonnet phrygien. 

La deuxième pièce, encore du type Il, a aussi deux garuda aux extré- 
ê sont tournés vers l'extérieur et tiennent deux corps de 




















s de l'arc 
näga à bras tendus ; leur face a un très fort bec de perroquet. L'arc est 
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interrompu partrois personnages bien plus importants que d'habitude ; ils ne 
sont pas inscrits dans un médaillon. Les deux figurines latérales sont age- 
nouillées vers le centre ; elles enserrent des deux mains ramenées sur la 
poitrine une arme (bâton ou épée) pointée vers l'extérieur. Le personnage cen- 
tal est Brahmä dont trois têtes sont visibles; il est assis à l'indienne, les 
mains dans le giron, sur un fort lotus dont la tige sort du nombril de Visau 
étendu sous l'are. Cette divinité, couchée sur Ananta, maintient le lotus de sa 
main antérieure gauche; Ia main postérieure est allongée sur la euisse ; le 
bras antérieur droit soutient la tête demi-dressée et le bras postérieur est 
étendu le long du corps inférieur du näga à cinq têtes. Visnu est coiffé d'une 
mitre ; ses oreilles portent des boucles probablement circulaires ; chevilles et 
poignets ont des bracelets ronds et un collier semble avoir paré la gorge. Le 
vêtement est un sampot s'arrétant au-dessus du genou. Cette intéressante pièce 
est très usée et semble avoir subi un incendie. 

Le troisième linteau d'art primitif est du type 1; les trois médaillons dissi= 
mulent presque entièrement l'are. Celui du centre est occupé par Indra sur Ai 
rävata, les latéraux, par les Açvin sur un cheval cabré, très saillant, sortant à 
mi-corps de l'ovale. Les makara crachent avec l'are un petit animal dressé 
(des crosses que l'on distingue au-dessus de sa tête pourraient indiquer un 
roi-nâga ou un lion cornu). Un personnage très fruste dont une main levée 
tient un bâton, chevauche chaque makara. Cette pièce est aussi très effacée 
et noircie. 

Au fond de l'abri du nûk à sont quatre linteaux classiques dont deux fort 
dégradés, posés à plat, supportent les deux autres sculptures. 

Celle de gauche est un linteau du type III à guirlande horizontale, grand 
personnage central et petites figures disséminées dans le feuillage. Ce linteau 
n'est pas terminé, mais les détails sont partout assez poussés pour que tout 
soit lisible. 

Au centre, le Buddha méditant est assis à l'indienne sur un piédestal à 
doucines opposées et bandeau médian : il est abrité par une niche ogivale lobée, 
cernée d'une bande rayée. Deux figurines assises en aisance royale soutien- 
nent le socle et quatre personnages gestieulant ou priant sont à hauteur du Sage. 

La guirlande, crachée par deux lions dressés placés plus haut que d'habi- 
tude, est ornée de fleurs en losanges et bagues à fleuron rappelant les brace- 
lets classiques. Ses extrémités descendant jusqu'au bas du linteau et se 
redressent ensuite en crosses de feuillage. Sous elle sont deux groupes de deux 
rinceaux ; au-dessus et de chaque côté, cinq feuilles tournées vers l'extérieur. 

A gauche, sous la guirlande, trois femmes vêtues d'un sampot à besace 
dansent; leur main droite dressée tenait un objet qui n'est plus discernal 
Plus à gauche, contre la crosse de la guirlande, est gravé un guerrier dans 
la pose du tireur d'arc agenouillé sur un éléphant passant à droite. La feuille 
supérieure centrale de gauche offre un petit lion dressé marchant vers l'exté- 
rieur et le même motif se retrouve à droite, sur la dernière feuille seulement. 
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De ce côté, la erosse de la guirlande reçoit un éléphant terrassé ayant sur le 
dos un autre guerrier dont les mains sont jointes au-dessus de Ia tête. 

L'on peut interpréter ainsi les personnages : en allant de gauche à droite, 
nous voyons l'attaque de l'armée de Mära, en déroute à l'extrémité droite et 
demandant l'aman, puis la danse de séduction des filles du Malin. 

Le deuxième linteau n'est pas entier : il en manque la partie supérieure et 
cette pièce mesure pourtant en l'état actuel 62 centimètres de haut. Le bas de 
la partie centrale est oceupé par une téte considérable de monstre à gueule 
largement fendue et babines à deux rangs de poils. Elle a des yeux peu 
saillants, en feuron, et une feuille à la racine du nez. Entre les petites oreilles 
court un rang de feuilles et un rang de poils formant erinière ; une bande en 
dauble aceolade coupe la hauteur du front. 

Sur la tête sont des flots qui supportent le bas d'une petite scène montrant 
la naissance de Brahmä, On ne voit plus que la partie inférieure du corps de 
Gesa et Visu à quatre bras et dont les jambes sont soutenues par Laksmi. La 
main antérieure gauche du dieu tient la massue tournée vers le haut du corps + 
le bras postérieur est légèrement levé et La maïn n'est pas visible. Le bras 
antérieur droit soutenait la tête, tandis que l'avant-bras postérieur était dressé. 
Visou est vêtu d'un sampot rayé à petit pan plaqué sur la cuisse gauche que 
retient une ceinture à listels de bordure dont le centre est masqué par un pe 
pan secondaire en point d'interrogation renversé. Du nombril de la di 
sort la tige de lotus qui soutenait Brahma, disparu. 

La branche centrale de la guirlande en W renversé laisse tomber une forte 
fleur à tige en hampes retournées : dans Les anses sont d'élégantes crosses 
profondément fouillées. La guirlande sort de la gueule de deux lions cabrès 
dont un membre postérieur est retenu par une griffe du monstre central. Une 
des pates antérieures de ces lions guide la montée de la guirlande dont les 
extrémités sont mordues au passage par un lion debout. Ce linteau mesare 
2 mètres de long. 

Des piédestaux classiques et des blocs de latérite sont disséminés dans 
l'enclos de la pagode. 
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A trois kilomètres environ au Nord-Nord-Est du Vât Ratanäräm, en un point 
appelé actuellement NAk Tà Tâà Rây, dépendant du khum de Sandèk, khhad 
de Coû Prei, se voit, encore en place, une baie d'édifice ea briques, ouvert 
à l'Est, avec chambranles, colonnettes et linteau décoratif de grès. 

Le cadre de la baie montre des moulures moyennes avec une doucine et 
deux arêtes la suivant. Les colomnettes octogonales ont leurs nus importants 
coupés d'un rang de perles entre filets et frise d'une feuille et deux demi- 
feuilles par pan. 
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Le linteau, du type IV, représente la naissance de Brabmä (pl. XXXI, 2) ; 
cette pièce, de la première période classique, est d'une bonne exécution, bien 
composée et vigoureusement fouillée. Par malheur, les faces des personnages 
sont écaillées et les bras de Visnu, surtout ceux de droite ont fort souffert. Le 
dieu est ici couché sur deux replis d'Ananta dont la petite queue est anormale 
ment à gauche. Les cinq têtes de la bête sont très désaxées par rapport à la 
tête de Visnu et l'impression désagréable actuelle provient en grande partie 
de l'absence des bras droits du dieu ; son sampot rayé est très arrondi devant, 
entre les cuisses ; un petit morceau d'étoffe triangulaire forme cache-sexe. 
Sa ceinture à fl perlé de bordure et centre en biseau retieat un important 
«mouchoir» placé sur là hanche gauche. Le haut du sampot laisse tomber 
un perit pan en point d'interrogation renversé. 

Une ceimure d'orfèvrerie, placée sous les pectoraux, forme pointe sur le 
steraum ; un collier usé pare la gorge. Les oreilles portaient de fins pendants 
qui tombaient assez naturellement. La tête est ceinte d'un diadème dont on voit 
encore une partie du décor sur les côtés : un guillochage central est encadré 
de rangs de perles, d'une file inférieure de denticules et d'un rang supérieur 
de feuilles. La pointe conique, de plan oetogonal, était à trois étages avec 
feuilles-antéixe 

La main antérieure gauche tient une massue moulurée posée devant Le corps 
d'Ananta et dont le bas est tourné vers Lakmi. La main postérieure, demi- 
dressée, élève un lotus bleu (?) dont la courte tige se termine en queue 
d'aronde. Le bras antérieur droit, disparu, soutenait la tête de Visou, et du 
bras postérieur on ne voit plus que l'arrachement de l'avant-bras dressé. 

Le dieu porte des bracelets doubles, ronds, aux poignets et aux chevilles 
et des bracelets plais aux bras. Ses jambes durent étre bien dessinées : on 
distingue encore la saillie de la rotule ; les pieds ont leur pointe tournée vers 
le sol et sont presque détachés du bloc. Les jambes sont soutenues par Laksmi 
assise en aisance royale sur un seul repli du nâga. La déesse, dont la pose 
est naturelle, est malheureusement 1rès dégradée ; elle semble avoir été parée 
d'un collier, d'une ceinture sous les sei istingue encore les bracelets 
de poignets et de bras. Elle dut être coiffée en cheveux bouffants. 

Du nombril de Visnu sort le lotus double qui sert de trône à Brahma. Les 
faces de ce dieu sont écaillées ainsi que les quatre mains ; il est devant 
un chevet ogival à double épaisseur, dentelé et cerné de feuilles. 

Entre Brahmä et la déesse, au-dessus des cuisses de Visnu, se voit un 
grand fleuron dont le centre portait un personnage ou un animal à mi-corps. 
Laksmr est abritée par une ogive légèrement lobée et qui finit à droite eu 
une crosse de näga à tête unique dont la gueule laisse tomber une pende- 
loque fleurie ; deux feuilles et un demi-fleuron encadrent la tête de la bête. 

L'angle supérieur gauche est occupé par Garuda issant à mi-corps au- 
dessus du chaperon du näga : ses ailes sortent derrière les épaules et sa main 
droite, ramenée devant le sein, tient une tige de lotus double qui se continue 
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par une belle crosse venant masquer le vide inférieur de la pièce; sa main 
gauche enserre un attribut illisible. Sa tête est coilfée d'un diadème perlé 
Surmonté d'une petite pointe conique à étages. Les quelques vides de la com- 
position sont garnis de feuilles découpées. 

La hauteur de cette sculpture est de 36 centimètres, sa largeur de 1 m. 25. 


F2 s 
A & km. 500 au Nord-Ouest de la même pagode s'élève au milieu de 
la plaine le Kük Khvèt, classé sous le numéro 98 par L. de LAJONQUIÈRE 





{le XXX). 

La description de cet auteur est exacte dans ses grandes lignes, à la 
réserve de la couverture de cette tour qui fut en briques ainsi qu'en font foi des 
fragments de ee matériau encore encastrés au sommet de la tour et l'important 
éboulis d'au moins un mètre de haut qui encombre l'intérieur de la cella. 

Ce pràsät offre à l'Est un remarquable linteau à scène, dont un cliché est 


donné i 
à droite. 

Si nous suivons cet ordre, la partie haute de gauche présente un combat 
entre singes et, au-dessous, Räma et Laksmanaterrassés et liés par les flèches 
magiques d'Indrajit, transformées en serpents dont deux tétes se distinguent 
‘immédiatement au-dessus. Les singes désolés entourent les héros et se 
lamentent. 

Au centre, Garuda, auteur de l'affranchissement, a les deux frères agenouil- 
lés à ses pieds, les mains jointes sur la poitrine. À droite les singes fêtent la 
libération de leurs alliés en dansant au son d'un orchestre. 

C'est l'illustration fidèle d'un épisode du Ramäyana de VALMIKt (sarga LV, 
xiv et L du Yuddhakända). 

Les hommes et les singes portent le sampot rayë à besace; les faces 
humaines sont carrées et à soureils droits. Tous les nombrils sont fortement 
indiqués et prolongés par un pli horizontal. Les figurines sont bien détachées, 
les atitudes franches ; le modelé est vigoureux et, malgré l'abondance de 
personnages, cette pièce n'est pas confuse (pl. XXXI, à). Elle est de la 
première période de l'art classique. 

Une statue de grès schisteux était déposée sous un abri de ndk {à situé au 
Nord-Est ; il en manque fort malheureusement le socle et tout le buste (pl. 
XXIX, c). Son intérét exceptionnel nous la ft rapporter à Phnom Péñ pour le 
Musée Albert Sarraut. C'est une représentation d'Uma-Mahisasura : la déesse 
est vêtue d'un sarong finement plissé avec besace partiellement écaillée ; le 
vétement est retenu par une ceinture à listels de bordure. La main gauche, 
appuyée sur le genou. enserre une hache finement indiquée et la queue du 
démon-bufle. La main droite, disparue, transperçait la bête à l'aide d'un épieu 
dont le manche traverse le sarong en diagonale. 


Cette pièce parait devoir être lue de haut en bas et de gauche 
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Dans le dos, les fesses sont légèrement marquées et le costume montre 
en bas, collé contre lui et derrière la cheville droite, un petit décor vertical 
qu'on serait tenté d'interpréter comme une corne de buffle, mais qui n'a pas 
la forme des défenses de cet animal et se trouve placé à l'opposé de la pointe 
de l'épieu qui devrait transpercer le garrot de la bête. Le vétement a 20 
centimètres de haut etles genoux sont écartés de 24 centimètres. Cette pièce, 
de la première période classique, est recouverte d'une patine rougeätre alors 
que les parties récemment écaillées laïssent voir la véritable teinte noirâtre 
de la pierre. 

Le pays, autour du Vât Ratanäräm et du Kük Khvèt, a de nombreux vestiges 
anciens, tertres, ndk tà, pièces conservées dans les pagodes ; ils paraissent 
être tous d'art primitif ou de la première période de l'art classique. 











2 

En ua point appelé Tüol Préh Thât, khum de Roläñ Cak, province de Kôm= 

poñ Spu, où a existé au moins une tour d'art khmèr primitif avec enceinte de 
briques de 50 mètres sur 25 mètres environ, était easeveli, à l'extérieur du 
Sud, un intéressant Buddha debout, haut de 95 centimètres, dont la 
main droite fait le geste de l'argumentation. Cette pièce 
semble avoir été enterrée pieusement car la tête, In main 
et l'avant-bras droits, détachés, étaient rangés au pied de la 
Statue et de nombreux cailloux de quartz roulé disséminés 
autour des jambes. Il fut même trouvé quatre outils de 
pierre: deux sont des grattoirs assez grossiers, un troisième, 
une hachette de schiste de sept centimètres de long avec 
petit tenon d'emmanchement, et le quatrième, un objetnon 
encore rencontré par nous et qui pourrait être un écorchoir 
ou polissoir; la lame de grès s'évase vers le haut et 
se transforme ensuite en cylindre un peu curviligne pour 
faciliter la préhension de l'outil (Bg. 22). 
La tête du Sage est presque intacte ; deux légères érafures intéressent le 
nez er le menton, sans enlever son bzau caractère à celte face cependant peu 
profondément travaillée. Elle est grasse, ovale, avec petit menton ; la bouche, 
d'un joli dessin, a des lèvres ourlées et la maxillaire supérieure porte la dé- 
pression sous-nasale ; le nez est fin et légèrement camus ; les yeux ouverts 
sont assez mal indiqués au trait sur les globes bien posés ; Les sourcils cour- 
bes n'ont qu'une faible saillie et les oreilles ont leurs lobes distendus sans 
bijoux (pl. XXXH, 5). 

La coiffure est composée de boucles enroulées en sens inverse de la marche 
des aiguilles d'une montre et l'usnisa, formé de deux rangs de mêmes boucles, 
est terminé par un enroulement horizontal de faïble hauteur, de même sens 
que les précédents, et dont Le centre montre un petit trou. 
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Le corps, très légèrement hanché à gauche sans que ce mouvement soit 
sensible dans l'atitude des jambes, est couvert du vêtement monastique 
plaqué sur le corps comme pour les Buddha du Vät Anlk où Romlk (Prei 
Krabàs, province de Tà Kèv), découverts par M. G. Gnosuen (AAK, t. 2, 
p. 104-105 et pl. ii et +). Les pectoraux, le nombril, les cuisses et les 
rotules sont nenement visibles, ainsi que la ceinture assez haute qui paralt 
être sous le manteau et retient probablement un langout. 

La sañghätr tombe en deux épaisseurs sur les chevilles et son encolure est 
netement visible ; elle s'étale en coquille sur les côtés où ses ailes forment 
soutien aux avant-bras demi-levés. Autour du poignet s'enroule une écharpe 
plissée et le pan de celle-ci tombe à l'extérieur, mais est rejeté en arrière, par 
le vent de la marche ou par le mouvement que viennent de faire les avant- 
bras (pl. XXXII, 4). 

Seule la main droite fut retrouvée : les doigis sont à moitié brisés, mais le 
geste qu'ils effectuaient est nettement discernable. Pouce et index sont joints 
etes autres doigts paraissent avoir été en demi-fexion ; la main gauche faisait 
vraisemblablement un mouvement identique. 

Les pieds, finement indiqués et dont les chevilles sont lièes par un petit 
chevet débordant, posent sur un socle à pans coupés en avant, arrondi en 
arrière. 

Dans le dos, un renflement placé un peu trop haut veut marquer la rondeur 
des fesses et les omoplates portent une inscription de deux lignes, d'une 
écriture encore lisible, malgré la gravure très fine. 

Cette ste a les plus grandes analogies avec celle conservée au Vàt Präh 
Nirpäa (IK., n° 76) ; cette dernière est plus importante et en meilleur état ; 
elle à en plus une pointe conique sur l'usnisa et ce décor pourrait bien être 
une adjonction plus récente. Par contre, l'écharpe qu'elle porte aussi autour 
du poignet gauche, a son pan qui tombe verticalement. 

Le piédroit Nord de la tour centrale du Tüol Prâh Thät est inserit de dix 
fragments de lignes : toute la moitié orientale a disparu, le grès s'étant écaillé. 
Les piédroits sont énormes (1 m. 90 X 0, 94 X 0, 24) et paraissent an- 
noncer une tour très importante, faitque confirme le grand éboulis de briques. 

La dureté de l'amas formé par ce matériau, relié par les sécrétions d'une 
grande termitière, n'a pas permis de pousser, en une journée, les recherches 
plus loin que la deuxième marche de l'accès de l'Est. Il fut trouvé, en plus, une 
conque d'un Visgu dont les débris sont peut-être encore enfouis en ce lieu. 

L'enceinte de briques, dont le mur Nord est en bordure de la berge Sud du 
Prêk Tnôt, à l'extérieur de la boucle que forme la rivière entre le Phum Prei 
Samrôû et le Phum Coral, parait avoir eu des gopura à l'Est et au Sud. Un 
bâtiment annexe semble avoir existé contre le mur Sud, entre la corne Sud- 
Est et le gopura du Sud. 

Il est probable qu'il y eut 1à une autre tour, au Nord-Ouest : l'on voit en 
eifet deux cuves à ablutions en schiste, l'une de { m. 35 de côté, à mortaise 
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centrale octogonale, l'autre, brisée, de 1 m. 18 de côté, à mortaise ronde, et 
des fragments de piédroits en schiste qui, en aucun cas, n'ont pu s'adapter à [a 
tour centrale. 

L'inscription du Buddha (ÿe dharmä.…) est probablement du V*ou du VI" 
siècle çaka (renseigaements donnés par M. Cœos): elle n'est pas datée et 
seule la forme de l'écriture permet une estimation approchée. Malgré ce 
manque relatif de précision, un jalon précieux nous est apporté par cette 
sculpture qu'on aurait pu croire d'un siècle ou deux plus récente : elle nous 
permet de placer au plus tard à la même époque les Buddha du Vât Romlok 
et, généralement, toutes les statues dont le hanchement est nettement marqué. 

CCe nouveau site archéologique fut signalé par M. Ticri£n DE LA ToucuE, 
adminisirateur-adjoint, qui a rapporté à Këmpoñ Spur et de là à Phnom PÉñ, 
partie d'un grand liñga à triple section qui parait s'adapter à la mortaise de 
la plus grande cuve à ablutions et dont le bulbe ovoïde porte une petite tête 
à la base du filet. \ 

L'étude de ce point fut facilitée par l'obligeance de M. MaiLuien, résident 
de France à Kômpoñ Sprr et membre correspondant de l'École, 
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1. — ErüDE SUR LE TEMPS PASSÉ À LA CONSTRUCTION D'UN GRAND TEMPLE 
xièr (Bantäÿ Chmèr). 


Le but de la présente étude n'est pas de prétendre déterminer en combien 
d'années a été construit le temple de Bantäy Chmär. On ne sait rien de la façon 
dont, à l'époque, le travail était réparti sur les chantiers, des moyens employés 
pour le transport des pierres, ni des appareils de levage connus des construc- 
teurs. 

Mais si l'on pose le problème de la façon suivante : quel est le temps 
minimum qu'aurait pu durer Ia construction de Bantäy Éhmär ? il semble que 
les chiffres tout théoriques qui se dégageront des recherches n'étant plus 
affectés directement par ce que nous ignorons, pourront donner des indications 
intéressantes. Par exemple, riea de formel ne nous permet de savoir si les 
iravaux ne furent pas suspendus à diverses reprises durant plusieurs années ; 
mais nous pouvons poser en principe qu'ils se poursuivirent à raison de 365 
jours par an. Si le temps obtenu n'est pas conforme au temps réel. on saura 
que, dans aucun cas, celui-ci n'aurait pu être plus court. À plus forte raison si 
nous procédons de la sorte dans tous nos caleuls. 

En définitive, les résultats faux à priori nous donneront cependant un 
ordre de grandeur minimum suffisamment précis pour fixer la pensée sur un 
sujet laissé jusqu'ici dans l'ombre. En possession de ce délai théorique et teau 
pour provisoire, le raisonnement pourra du moins tendre ensuite à se rappro— 
cher de la réalité, plus facilement que dans l'état actuel de nos connaissances 
où nous ne disposons même pas d'une base de discussion. 

Cette méthode peut, en effet, se passer des renseignements qui nous 
manquent et tirer en revanche tout le parti nécessaire de ceux que nous 
possédons. Les voici résumés : 

1° Les blocs de grès étaient sortis du lit du gisement à ciel ouvert et dans le 
sens de ce lit, après détourage sur trois faces. Voilà ce que montrent les 
carrières. Etaient-ils détachés par le feu, par des coins en bois rendus 
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humides (comme en France au moyen âge) ou par traction humaine ou animale? 
Nous ne le savons pas, mais nous n'avons pas besoin de le savoir. Ce qu'il 
y a de sûr, c'est que le détourage (largeur 0 m. 10 environ) était exécuté à 
la main et à la barre à mine, et ne pouvait pas être obtenu autrement. Rien 
ne serait plus facile que de caleuler exclusivement la durée de ce dernier 
en supposant un maximum de carriers groupés autour d'un mètre 
cube à détourer sur trois faces. On obtiendrait ainsi un temps qui, non 
affecté par celui de l'arrachement du bloc (inconnu), serait bien un temps 
minimum, établi hors de toute hypothèse. 

2° Moyens de transports inconnus. Ils n'ont pas à être imaginés. Nous 
pouvons évaluer le temps qu'il faut pour roder et ajuster dans l'œuvre 
1 mètre cube. Dès lors, nous n'avons qu'à supposer que carriers et porteurs 
parvenaient à fourair à la demande des chantiers. Là encore, nous ne 
quitions pas le conau. Nous ne pouvons obtenir qu'un minimum de temps 
sans qu'aucune insuffisance des carrières ou difficulté de transport risquent 
de retarder nos travaux. 

3° Nous connaissons un grand nombre d'édifices n'ayant pas reçu de 
décor. Ils nous donnent l'état dans lequel les constructeurs les livraient 
aus sculpteurs, De la sorte, le travail des deux corporations se trouve 
délimité. 








4° Les pierres étaient rodées les unes contre les autres et à leur place 





définitive. Aucune machine ne pouvait prod 
présence. Un bas-relief du Bàyon souvent étudié (!) et qui ne prête à aucune 
contestation ne nous montre qu'un moyen primitif de suspension. Connais- 
sant les dimensions moyennes des pierres, on en déduit aussitôt le nombre 
maximum d'ouvriers qu'on peut grouper autour. Enfin, ea supposant un 
va-et-vient extrémement rapide imprimé à un bloc — manœuvre qu'aucune 
machine ne peut exécuter — et considérant sur les murailles une interpéné- 
tration des joints de plusieurs millimètres, parfois de plusieurs centimètres, 
le calcul du temps de rodage ne peut laisser place à une erreur d'estimation 
bien grande. N'est-on pas certain, là encore, de n'établir que des délais 
minima, puisque nos calculs auront fait état par ailleurs d'un maximum 
d'ouvriers, d'activité, de vitesse, sans une minute d'interruption ? Si le système 
de rodage des pierres présentait des avantages en ce que n'importe quelle 
main-d'œuvre non spécialisée pouvait y être affectée, que des blocs de 
toutes grandeurs trouvaient emploi dans les formes mêmes où ils parvenaient 
des carrières —il n'en reste pas moins un procédé lent, pénible, délicat, 
entraïnant l'utilisation d'échafaudages compliqués, nombreux, qu'il fallait 


e le polissage des faces en 








(vx Mecauexen, BEFEO., XIII, 1913, 2° ase., p. 30. — H, Pamuexrien, Éd, 1964, 
fase. 6, p.33, et Inventaire descriptif des Monuments Eams de l'Annam, Il, p209 
Leroux, 1918 :—G, Gnosuien, Recherches sur les Cambodgiens, p. 161 ss. 
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continuellement déplacer. Nous n'en tiendrons :pas compte. Et si nous 
examinons sur les bas-relieis les machines de guerre, l'outillage, lés 
véhicules, ete., nous apprenons, de la main des Khmèrs eux-mêmes, que 
leurs connaissances en mécanique étaient des plus rudimentaires ; que leur 
ingéniosité dans cet ordre d'idées se limita à bien peu de chose. 1ls ne 
purent donc pas user, en construction, de: machines étonnantes dont la mise 
ea œuvre, ignorée de nous, eût eu une action suffisante pour modifier dans 
de: notables proportions, les résultats que naus recherchons. 

52 Reste la sculpture. Là encore, étant donné que devant un mètre carré 
de bas-relief ou un mètre de corniche, on ne peut disposer un nombre 
hypothétique de praticiens, mais deux au maximum, nos évaluations ne 
cesserant pas de s'appuyer sur des données précises. 

Dans tous les cas du reste, le lecteur pourra vérifier nos chiffres. Résolus 
à ÿ incorporer tout imprévu propre à nccéler les travaux, en écartant tout 
imprévu susceptible de les ralentir, nous pourrons en cours d'estimation nous 
teair en dessous des surfaces et du cubage réels du temple: Nous n'y man- 
querons pas. 

Pourquoi avons-nous pris en exemple le temple de Bantäy Chmär ? D'abord 
parce que c'est en superficie ouverte, l'un des plus vastes du Cambodge. 11 
dépasse en longueur de quelques mètres Präh Khân et Tà Prohm du groupe 
d'Aükor. Moins large, il offre des tours et des galeries plus tassées. Par 
contre, sa sculpture est de qualié très inférieure à celle des groupes métro— 
politains. Ensuite et surtout parce que nous en avons établi le plan etles coupes 
principales à grande échelle. Nous possédions donc parmi les 5 où 6.000 
mesures prises pour ce travail celles qui étaient nécessaires au calcul serré des 
cubes ei des surfaces décorées. Le lecteur trouvera à la fin de cette étude 
1rois tableaux résumant les détails de ce calcul. Une réduction du plan 
suffisamment claire, avec son échelle, permettra par ailleurs toute vérification 
éventuelle. Nous n'avons pas fait entrer dans notre estimation le Mébôn, ni 
les huit temples satellites qui entourent le temple principal que nous avons 
retenu seul. 











De grands ensembles s'élèvent dans une région déserte aujourd'hui, C'est le 
cas de Bantäy Chmär. On suppose à juste titre qu'elle était à l'époque peuplée, 
très peuplée même. Mais on oublie que cette région stérile. desséchée, sans 
cours d'eau, faite d'argile à fleur de sol et de sable, se présente à nous dans 
son état uéologique et millénaire et telle que la trouvèrent par conséquent 
les constructeurs, Aussi es constructeurs durent-ils l'aménager. Ce que nous 
voyons bien. 

L'exemple de Bantäÿ Chmär est frappant à cet égard. Sur la superficie 
d'environ 9 kilomètres carrés que commandent ce temple et les huit temples 
satellites qui l'encadrent, on voit un Bârây de 1.647m * 775 = 1.276.425 m? 


u 
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surune hauteur moyénne dé 3 m.; entièrement parementé de gradins en latérite. 
Mme. construction soignée des douvés du temple : 209000 mé, de ses dix 
grands bassiné'etaussi des douves et bassins des temples satellites : 22.000 m2. 
En additionnant les surfaces ainsi travaillées, parfois jusqu'à 6 m. de profon- 
deur, on obtient 1 kilomètre 500.000 m* au minimum, soit 1/6 de la surface 
totale du groupe, soit un volume de terre remuée de 4.522.295 mètres cubes. 

Dans cette première estimation de ce qui se voit encore dé nos jours, nous 
ne tenons pas compte du volume de la latérite employée en parement. Nous 
passons sous silence les étangs, digues, canaux qui étaient les travaux 
complémentaires-de: chaque installation de village. Comme le temple central, 
ceux qui l'entourent, le Bärày, forment un ensemble que commandent les 
mêmes axes; comme toutes ces constructions sont évidemment solidaires 
les unes des autres, chacune étant Ia raison d'être de l'autre, puisque sans eau 
il n'y a pas de vie humaine en de tels lieux — il est impossible de dissocier 
un tout si logiquement établi. 

La région s'organisa done pour le temple. Pourquoi, dans un désert 
d'argile et de sable, creuser un Bàrâÿ de 1.276.425 m°, sinon pour assurer 
la vie du temple ; en premier lieu, celle de ses constructeurs, puis celle de 
ses fidèles? Cette hydraulique de grande envergure correspondait si bien à 
l'apparition du temple que, celui-ci abandonné ou la population décimée, le 
Bärèy non entretenu cessa de recevoir son eau, les canaux se comblèrent 
et la région retourna à la stérilité et au désert — à ce qu'elle était quelques 
siècles auparavant. En confirmation, on voit partout ailleurs sur les terres 
naturellement fertiles, les temples s'écrouler, mais les populations demeurer 
le plus souvent. 

Donc à Bantäÿ Chmär, 4.522.295 me. de terre remuée dans une r 
eneure sévère, où les villages ne devaient être que misérables et raréfés, 
sans doute plus nombreux qu'aujourd'hui, mais encore en très petit nombre (1). 
Ua Cambodgien moyen payé à la tâche, avec la bêchette que nous montrent 
les bas-reliefs et dont il se sert encore, ne peut déplacer par jour plus de3 
me de terre et les transporter à une trentaine de mètres. À cinquante mètres, 
le rendement n'est plus que de 2 me. À Bantäÿ Chmàr, les distances auxquelles 
les terres furent transportées sont considérables, puisque le Bärèy a plus d'un 
kilomètre et demi de long et plus de 700 m. de large. Les terres retirées des 








{4) Un fait d'expérience précisera ce point, Pôur les petits travaux que nous exécu= 
Lümes à Baatäy Ülimèr en 1935, nousne pâmes trouver que trois coulis sur place: Nous en 
receutâmes quarante qui viarent de Thma Piok, dernier gros village du Cambodge, À 
18km. au Sud. Ces coulis durent apporter leur riz et nous dûmes assurer leur ravitaille- 
ment. Aprés 13 jours de travail, un quart uous quitta. l ne restait qu'ua pou d'eau dans 
la partie Sud-Est des douves. Sans ces douves, nous d'aurions pas trouvé un litre d' 
à 13 km. à la ronde. Nous étions en février, troisième mois seulement de la si 
sèche. 
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douves sont invisibles asjourd'hui et durent servir à monter la digue que l'on 
voit à plusieurs centaines de mètres au Sud. Néanmoïas, conservons ce chiffre 
de 2 me. par homme et par jour qui résulte des renseignements que nous à 
donnés un ingénieur du chemin de ler Phnom PA - Büttambaë et qui calcule 
ses remblais sur ces bases. 

Ces chiffres dounent #7 2.261.147 journées. Si nous employons 
1:000 hommes, fl vient: 2.261 journées, salt 6 années et 71 jours. Doublous 
nos effectifs, on obtient: 3 ans et 45 jours. Notons ici que 2,000 hommes 
représentent autour d'eux une population minimum de 10.000 hahitants, à 
supposer que tous les mâles valides de 16 à 40 ans soient présents suc nos 
chantiers. On reviendra sur cette question. Bien entendu, dans l'état de la 
région, au moment uù commencèrent ces travaux, il ne pouvait ÿ avoir à 10 
kilomètres à la ronde une pareille population. Supposons que le supplément 
vint d'ailleurs et gardons en mémoire ce délai de 3 années, biea qu'il ne 
comprenne pas l'extraction et la pose des parements en latérite que comportent 
Bârày, douves et bassins du groupe de Bantäy Éhmâr. Cette pose. pour 
faciliter notre enquête, sera étudiée plus tard (1). 











il 


Les terrassements achevés, douves et réservoirs remplis de l'eau indispensa- 
ble, les rizières cultivées par la population installée en des lieux bien aménagés, 
l'aire du temple nivelée et piquetée par les architectes, voilà désormais notre 





1) Nous en tenant pour l'instant à des résultats strictement thâoriques, le lactèur 
doit observer que nous considérons que le travail se poursuit saas interruplion aucune, 
sans ralentissement, durant 365 jours par an. Nous ne ferons iatervenir les su3p4 
sions de chantier provoquées par les saisons des pluies nu pour des causes diverses, que 
n08 calculs achevés. Il est en efet nécessaire. si l'on veut que noire argumentation ait 
une signification indiscutable, que ce qui ne saurait s'évaluer de manière précise et 
contrôlable, soit abordé à part. Ce faisant, nous évitons pat aillaurs de trop nombreuses 
redites. Un exemple à ce propos ne era pas inutile. Aû moment où nous eù som 
mes, le temple en vue duquel on s'organisait avait une importance quatre fois moindre 
que celle de l'ensemble que nous voyons aujourd'hui. Sous sà première forme, Batäy 
Ckmèr ne fut peut-être qu'un sanctuaire unique précédé d'un srab, fanqué d'un vil- 
lage de quelques milliers d'mes. Ce ne fut qu'ensuite que. de décade en décade, sans 
doute, la région changea d'aspect sous la lente pénétration de familles, de groupements 
refoulës d'autres contrées pour des raisons diverses. La partie la plus ancienne de 

asemble actuel et pour laquelle le Barÿ fat prévu. était un groupe de buit tours, 
encadrant un sanctuaire central. Ceci fait, la population continuant d'augmenter, la 
région conaaissant quelque prospérité, les agrandissements du temple devinrent de plus 
en plus faciles. Si bien que ce que nous ramassons dans ua délai de trois ans pour les 
besoins de notre démonstration a dû se développer au cours d'un demi-siècle. En cousé- 
quence, lamobilisation tout artificielle que nous suggérons n'estqu'un postulat et il n'y 
a pas lieu de discuter ici sur ce qu'il peut présenter d'invraisemblable du point de 
vue historique. 
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méin-d'œuvre occupée à exploiter, dans des conditions favorables, les 
carrières de grès el de latérite; à transporter la pierre à pied d'œuvre, 
à l'entasser par rodage dans ces formes simplement épaanelées üù sont restés 
tant.de monuments et, à Bantäÿ Chmèr notamment, la galerie du groupe 
Ouest. On peut admettre, là encore, une main-d'œuvre réquisitionnée par 
levée en masse, par déplacement de population, mais une main-d'œuvre où 
femmes, enfants, vieillards ne pouvaient être incorporés. Nous verrons que 
la construction du temple impose, elle-même des limites, puisqu'on me peut 
grouper autour d'un bloc de pierre un nombre infni d'individus, pas plus 
que sur un échafaudage. 

I] est évident que la pierre, sortie des carrières, à peu près dans sa 
orme d'emploi, n'arivait au temple qu'au fur et à mesure des besoins. Les 
constructeurs avaient tout à gagner à cette méthode qui diminuait la mani- 
pulation, et évitait un encombrement qui eût été inouT dans les cours exiguês 
‘et l'enchevêtrement des galeries et des échaaudages. 1] est impossible par 
ailleurs d'admettre un approvisionnement préalable ét de quelque importance, 
de blocs mis en tas où les constructeurs auraient eu à en déplacer dix pour 
trouver celui qu'il leur Fallait. 

La question du transport qui frappe l'imagination de prime abord était, 
à mon sens, secondaire. La latérite se trouve en sous-sol un peu partout, auss 
né ferons-nous pas entrer son transport dans nos calculs. Le grès ne pouvait 
venir.que dés Dañrèk ou des petites montagnes du Sud-Est, Le temple est à 
mischemin, soit 18 kilomètres environ. Un mètre cube de grès pèse de 2.500 
à 2.800 kilogrammes, maisles pierres de ce volume sontrares à Bantäy Éhmär, 
temple dont l'appareil moyen est, dans les murailles, 0,30 X 0,50 X 0,40 ; un 
peu plus gros dans les voûtes. Gardons les chiffres les plus bas, puisque nous 
établissons de parti pris un devis minimum. Îls nous donnent donc un poids de 
170 kilogrammes par pierre manœuvrée et une quinzaine de bloes au mètre 
eube. Quatre hommes peuvent transporter chacune de ces pierres. En ima- 
ginantsur 18 kilomètres un homme par mètre (18.000 hommes), chaque équipe 
de 4 porteurs n'aura à faire que 4 mètres pour qu'un bloc passe d'épaule à 
épaule, des carrières au temple. I1ne pourra passer ainsi plus d’un de ces blocs 
toutes les deux minutes, soit 30 par heure, soit 2 mètres cubes. Et si nous 
supposons un travail formidable et ininterrompu de 10 heures par jour, nous 
obtiendrons 20 mètres eubes ou 300 blocs. À cette cadence, disons en passant 
que nos 18.000 hommes mourraïent comme des mouches. Il est aussi évident 
que les carriers, seraient-ils 30.000, ne pourraient fournir une telle demande 
et encore plus évident que les constructeurs qui, eux, ne pourraient être en 
aussi grand nombre, faute de places, sur les échafaudages, ne parviendraient 
pas à préndre des mains des porteurs, mettre en place et roder plus de 
300 blocs par jour. 

Pourquoi retenons-nous le mode de transport ci-dessus ? Parce qu'il nous 
paralt le plus rapide et parfaitement adapté à la main-d'œuvre. Une chsrrette. 











4 bœufs ne peut pas recevoir une pièrre de 170 kilogramimes que seuls des 
bufiles pourraient tirer sur des roues pleines. Ceite charrette dettrait une 
jouraie pour parcourir 18 kilomètres et en perdrait une à retourner à vide 
aux carrières. Qu'on essaie au surplus d'imaginer au bout de quelques mois 
de ce charroi de poids lourds, l'état des pistes! Si le chef de chantier ne 
ménage pas ses esclaves, il doit ménager ses buffles, les laisser reposer et 
manger 1 jour sur 3. L'éléphant est encore plus fragile. Il est clair que 
les porteurs sont d'un rendement meilleur et plus rapide, car dès les 
premières pluies et les pistes coupées, les porteurs passent encore — mais'les 
véhicules deviennent inutilisables. D'ailleurs, peu importe les moyens de 
transport, nous avons plus de grès que nous ne pouvons en roder et nous 
avons posé en principe (malgré son arbiraire) que nous disposons d'autant 
d'hommes que nous voulons. 

Eh bien! malgré tout ce que Les chiffres obtenus présentent d'exagéré et 
l'activité forcanée qu'ils impliquent, disons que 300 blocs de grès, soit 20 me. 
étaient mis en place, ajustés et rodés par jour et passons à la latérite. Celle-ci 
est plus légère, d'un rodage plus facile et en général, moins soigné. Il Taüt 
néanmoins la manipuler du pied du mur à sa place définitive. Avançons que 
nûs constructeurs ÿ parviendront deux fois plus vite que précédemment. 
Nous obtenons par jour, Goo pierres et 40 me. 

Voyons à ce moment nos effectifs dans Le temple. 11 nous faut toujours nos 
4 hommes par bloc, soit en tout 4 X 900 = 3600. Avec ceux qui manœuvrent 
les appareils de L: Pi 





age, qui s'occupent des cordages (lianes qu'il faut tresser). 
qui portent l'eau pour le rodage, qui font et entretisnnent échafaudages et 
plans inclinés, qui sont immobilisés par des ajustages plus compliqués, qui 
sont chargës d'aller jeter au Loin les déchets d'épansclage et les pierres inuti— 
lisées, nous arrivons facilement à 4.000. Voilà déjà un joli chantier en act 
vité Lo heures par jour! La surface totale de la-partie centrale de Banty 
Chmär est ea gros de 9.400 mètres carrès ; mais certe surface, il s'en faut 
de beaucoup, n'est pas celle des murs où sont seulement juchés nos hommes ; 
elle n'est pas celle du temple en cours de construction, mais tel que nous le 
voyons aujourd'hui, Îl n'importe pas aux épanneleurs occupés sur les oûtes 
que le temple mesure 9.000 m* où 100.000, puisqu'ils ae travaillant que 
sur les voûtes ! Bref, il saute aux yeux que nos 4.000 hommes ne pourraient 
pas être augmentés dans de grandes proportions. D'ailleurs nous ne pourrions 
pas en metre beaucoup plus, cat nos carriers et nos porteurs ne fourniraigat 
plus assez vite. Un mètre cube dé grès est un mètre cube de grès au x 
Siècle comme au XX°. Nous ajouterons toutefois qu'à l'extraction, le grès 
encore n humide» pèse plus que celui que nous considérons aujourd'hui — 
mais il est plus tendre, ce qui facilite le rodage. Ceci compenss cela et limite 
d'autant nos erreurs d'estimation. ; 

Dès lors, nos-ealeuls vont être faciles. Voici, ea gros. le cube minimum 
de Bantäy Chmir, fondations non comprises. 
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Grès: 30.449 mètres cubes, 
Latérite: 61.973 —  , 
soins PR — 1542 journées (grès), 
1.549 journées (latérite). 








# 
Toul : 3.091 journées ; 
soit : 22! — 8 ans, 171 jorrnées. 

Nous obtenons donc À aps, 171 journées sans une lieure de repos et à 
raison d'une trentaine de mille hommes affectés aux carrières et au transport 
et de 4.000 ajusteurs-constructeurs. Voilà à mon sens un chiffre extrémement 
intéressant. 11 Bxe la pensée en présence d'un problème négligé jusqu'i 
Sans doute, il est tout théorique, mais il nous laisse la certitude d'être au- 
dessous de la réalité. Les contours de cette réalité commencent à se laisser 
entrevoir. Elle git derrière cetie proposition : 

Si 44.000 hommes avaient travaillé 10 heures par jour sans interruption 
pendant 8 ans 171 jours, ils auraient construit Bantäÿ Chmàr et l'auraient 
amené au point où les seulpteurs-décorateurs pouvaient commencer leur travail 
et cela, abstraction faite des terrassements, des fondations et de l'aménage- 
ment de la région, ce dernier que nous avons évalué de la même façon dans 
la première partie de ce mémoire (1). 
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Reste la décoration du temple. Sauf de trés rares exceptions dont nous 
n'avons pas à tenir compte ici, la sculpture ne pouvait être entreprise avant que 
lu construction ne fit entièrement terminée. Tel est l'avis de M. PannExTIER 
que je partage. Trop d'observations montrent que les sculpteurs progressaient 
de haut en bas, Le temple encombré par les échafaudages, les pierres 
mañæœuvrées el par les équipes d'ajusteurs, les décorateurs n'eussent pu s'en 
emparer. 

Là encure, le travail règle impérativement le nombre des travailleurs à 
recruter. Îlest impossible d'installer plus de deux hommes devant 1 mg. de bas 
relief, encore plus d'en mettre 4 devant 2 mg. l'un au-dessus de l'autre. En 
second lieu, n'importe quel paysan ou prisonnier de guerre peut être affecté 
au transport. au rodage des pierres, ce sont des spécialistes qu'il nous faut 
maintenant, À part de très beaux morceaux (l'ensemble de la cour à galerie 
cruciale par exemple), beaucoup d'apsaras de facture excellente, si les 7/10 
environ de la seulpture décorative de Bantäy Chmr sont de deuxième ordre, 
elle n'est pas celle d'équipes qui, jamais, n'auraient tenu un ciseau. En 














(1) Nous ne pouvons nous attarder iei aux détails de l'extraction du grés et de la cons 
ruction, On devra consulter à ce sujet G. Gaosuun, Recherches sur les Cambodgiens, 
le chapitres Constructions, et Mancmau, Arts & Archéologie khmèrs, tome fascicule 1” 


— 167 — 


conséquence, nous ne saurions plus désormais, si nos calculs l'exigeaient, 
convoquer autant d'hommes que nous le voudrions. Nous ne pouvons compter 
que sur la population de la région, puisque nous savons qu'on construit dans 
tout le Cambodge avec la même activité qu'à Bantäy Chmär. J'irai jusqu'à 
dire qu'au début, il put y avoir pénurie de seulpteurs, mais que la décoration 
du temple devant durer des années et des années (ce que savaient bien les 
populations1) les chantiers se remplirent dès le début d'apprentis qui, en 
deux ou trois ans, passaient ouvriers. d'habileté sufisant 

Pour établir l'estimation qui va suivre et nous entourer de toutes les garanties 
désirables, nous avons provoqué deux réunions de sculpteurs indigènes. 
La première de jeunes hommes professionnels depuis une dizaine d'années, 
connaissant Jes monuments et choisis parmi les plus habiles de l'artisanat 
cambodgien. La deuxième réunion formée de patrons. Nous avons ramené 
la sculpture du temple à plusieurs types conformément au tableau joint à cette 
étude et chargé séparément nos deux groupes d'évaluer la durée d'exécution 
de 1 mg de bas-relief : de 1 mètre courant de corniche, de moulure de soubas- 
sement, ete. Dans cette estimation était évidemment comprise la préparation 
de la pierre laissée brute parles constructeurs. Nombre d'ouvriers facultatif. 
Ilrésulta de cette enquête que les patrons plus vieux, plus timorês que les jeunes 
gens ont constamment donné des chiffres très supérieurs. Nous u'avons retenu 
que les premiers, étant donné que le mot d'ordre est de faire vite. 

Un premier point très important et auquel nous n'aurions peut-être pas 
songé sans cet examen préalable, c'est que par chaque équipe de 4 où 5 
hommes, il faut en prévoir un en plus pour affüter les outils constamment 
émoussés. Cette sujétion devait être plus impératye jadis qu'aujourd'hui. 11 
ne nous a pas paru possible de moditier les délais les plus courts qui nous ont 
été ainsi fixés, après mûres réflexions, par des Cambodgiens de métier parmi 
lesquels plusieurs connaissent bien et ont travaillé le grès du pays. 

Dans nos caleuls de surface ou de longueurs. nous n'avons pas tenu compte 
des redentements innombrables qui pourtant sont parfois exécutés au ciseau, 
Nous n'avons pas compté les huit temples satellites, ni le Mébôn, ni la terrasse 
du Bäräy. Nous avons laissé de côté les petits socles de murailles et maints 
détails qui eussent compliqué nos calculs. Nous eussions cependant obtenu 
d'importantes suriaces décorées. Nous n'avons porté à noire devis que les 
motifs terminaux des parapets-nga, sans retenir les parapets eux-mêmes ni 
les nombreux dés qui les supportaient. La sculpture et le décor des escaliers 
sont passés sous silence. Enfin, lacune considérable, nous omettons à dessein 
les mètres et mètres cubes de bois sculpté qui entrèrent dans la confection 
de kilomètres de plafonds et des centaines de portes que comportait le temple. 
Ont été aussi passés sous silence, à cause d'estimation impossible, les 
couronnements des 56 tours: triple lotus sculpté en pleine pierre de 3m. 
de diamètre à la base et enfin les milliers d'antéfixes qui ornaient les redents 
des étages des präsät. Là. encore, notre devis s'est bien maintenu très 
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au-dessous de la réalité et jamais nous ne récommanderions une telle manière 
de faire à ua entrepreneur soucieux de ses intérêts. On trouveru un deuxième 
état des détails aux pièces annexes. Voici Le total : 
3:450.258 journées de travail. 
Supposons 1.000 sculpteurs et 4 ou 500 aides. [l vient : 
3:450 : 365 = 9 ans et 165 jours. 

Je ne crois pas possible de loger à la fois plus de 1:09 seulpreurs et leurs 

es dans un temple, même de l'étendue de Bantñy Chmär. Nous ne pouvons 
plus, comme au cours de la construction, oceuper toute l'étendue des édifices 
(supposant qu'on eût construit partout à [a fois, ce qui parait peu probable), 
mais seulement les édifices ou partes d'édifices devant recevoir un décor. 
En outre. la main-d'œuvre ae travaille plus ici horizontalement, pouvant se 
masser à 4-63 hommes autour d'une pierre à roder ou d'un apparail de 
levage — elle travaills individuellement et verticalement. L'artisan qui exéoule 
les moulures n'est pas celui qui sculpte les apsaras. 1| était dans l'intérét même 
des architectes de spécialiser leurs équipes, selon leur habileté, en vue d'un 
meilleur rendement. Ce qui le prouve, c'est que des murailles sont restées 
nues, mais ont reçu corniches et plinthes. 

Et maintenant nous avons sous les yeux, théoriquement établie, là durée de 
la construction et de la décoration de Bantäy Éhmar soit : 

3 ans 35 jours passés à l'aménagement du terrain 

8 ans 171 jours passés à la construction proprement dite 

9 ans _165 jours passés à la seulpture décorative 

20 ans et 371 jours, soit 24 ans. 

Rappelons une fois de plus que depuis vingt-ét-une années consécutives, nos 
chaatiers sont supposés ouverts sans que le travail ail cessé un seul jour, sans 
qu'un homme ait manqué, sans qu'aucun obstacle ait surgi, sans qu'une pluie 
trop violente ait compromis une heure seulementle transport des matériaux, ni 
ralenti des travailleurs absolument infatigables. Pas un seul accident. Malgré 
le nombre de nos effectifs, on a admis qu'il restait encore, à 25 kilomètres à la 
ronde, asse+ d'habitants pour cultiver les rizières et assurer le ravitaillement 
de la population réquisitionnée. Dix heures par jour, durant 21 ans, pas un 
homme malade, quiétude absolue. politique suivie, nul nuage à l'horizon. Bien 
mieux, au début, région déserte où la vie était impossible. On a supposé que les 
populations qu'on y installa. venues on ne sait d'où, aussitôt arrivées, prirent 
la béchene du terrassier ou la pince du carrier et purent $e nourrir, comme 
Jésus, dans le désert. On n'enragis re aucun de ces actes de piraterie, de ces 
rébellion, aucune guerre dont les inscriptions font état si souvent. 3.450. 258 
journées de sculptures se déroulérent dans l'allégresse etune activité dévorante, 

Notre seul exposé nous fait lui-même sentir l'invraisemblance où la rigueur 
des chiffres nous conduit. Si l'on veut donc ramener à des proportions raison- 
nables les valeurs obtenues, il faut réduire très probablement à 6 où 7 heures 
les journées de 10 heures que nous avons imposées à notre main-d'œuvre. Déj, 
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le nombre des années augméate d'un tiers (= 37'ans). En second lies, nous 
devons impérativement faire cesser le travail dans les cattières et tout trans- 
port sur des pistes défoncées Bar les eaux pendant trois mois de pluies diluvi- 
ennes au minimum; lifiérer à la même époque nos coulis pour que les riäières 
soïent travaillées et ensemencèes. Et voilà nôtre temps passé au templs qui 
augnente d'un daart ensore (= 34 ans). Restons-en là, afin de nous mainteair 
toujours en deçà de ée que nous avions à démontrer (1). Nous abandonnons à 
l'estimation du lecteur l'impréva qui n'a probablem nt pas manqué de raleatir, 
sinon d'interrompre, ef peut-être des années durant (3) In discipline, la vie, le 








{4 IL est intéressant de se rappeler nos grandes cathédrales. Elles furent l'œuvre de 
maitres ouvriers, de chantiers admirablemant organisés. Elles s'élevèrent en des régions 
prospères et parmi une jiopulation infiniment plus dease que celle que nous pouvons 
Accepter à Baniay Char, Les pierres étant préparées avant Ia pose, aueune limite n'était 
donc fée au nombre dés oavriers par la surfice des parties à construire. L'outilagé 
était dix fois plus peifectionné que dans l'ancien Cambodge. En dépit d'une Ingiqu* 
profoade, de la science, de l'expérience de leurs maitres d'œuvre, presque Louer 10 
eathédrales ont subi des accidents ou des estastrophes qui retardèrent leur construction 
de 20-50 ans. Quels accidents ne devons-nous pas présumer sur nos chantiers khmèrs ? 
Eh bien ! malgré l'excellence, l'expérience, les méthodes éprouvées, la science de 
la construetion et la foi des chantiers de notre moyen âge, ancüne de nos cathédrales 
n'a été construite en 34 ans, das l'état où aous les voyons aujourd'hui; elles sont 
cependant infiniment moins développées que Rantäÿ Chmär el le volume des pierres 
travaillées que chacune représente n'atteint pas la moitié de celui de Bantaÿ Ghmär. 

Pour fixer les idées du lecteur, voici quelques délais de constructions relatifs à nos 
cathédrales. Nous donnons en même temps les mesures principales. — Amiens, nef et 
transept seulement, sans sculpture, 1228 à 1244 — 24 ans, — Auch (long: 106m.), 1489 à 
1689 = 300 ans. — Autun, sans sa flèche, 1100 à 1178 — 78 ans, — Bourges (118 me), 1175, 
inachevé en 1324 = 149 ans, Les deux tours carrées de Chartres, sans les clochers, Le 
gros œuvre seul, 1115-1145 = Joans.— Clermont-Ferrand (Bi m.), 1248, était inachevée 
eu 1340 = Ba aus. — Laon (121 m.), remarquable par la régularité de sa construction, 
1150-1257 Lyon (jo m.), travaux poussés sans intérruption, 1110-1355 = 
135 ans. La savante cathëirale de Narboane (35 m.), malgré des travaux netife, sa sim 
plicité et la rareté de sa seulpture, 1272, non terminée en 1346 = 74 ans. — Noyon, sans 
ses deux tours (95 m.). 1115-1180 = 65 aus. — Rennes (68 m.\, peu de sculpture, cons- 
truetion du XVIII siècle, 1787-1844 = 57 ans. — Senlis (98 m.), construite sans interrup- 
tion, 1155-1191 — 36 ans. — Sens (112 m.), construite sans interruption, la nefseule sans 
les chapelles et malgré Ia sobriété de son décor, 1124-1140 = 16 ans. (A. BRoqueLEr, 
Nos Cathédraler, Garnier, Paris, et Viouuer-u-Duc, Dictionnaire de l'architecture.) 

Nous n'avons choisi que les édifices dont les dates extrèmes ne sont séparées par 
aucune interruption notable enregistrés par l'histoire, En réalité, la construction de 
la plupart, déas l'état où nous les voyons aujourd'hui, durérent plusieurs sibeles. La 
sculpture d'Amiens, par exemple, n'a été achevée qu'au début du XVI* siècl 

(2) Voici à ee propos la fondation d'un brdhmane exécutée en deux fois à vingt ans 
d'intervalle au Phaom Baÿañ 

29.— Par lui, surla plate-forme de ce mont pürifié par l'eau d'un tirtha fut fait, 
pour Les ablutions du Seigneur, ce bassi. 

ai. —En 526 (604 AD.) ce pada du Seigneur a êté entouré d'une bordure de brique, 
et ên 546 (= 624 A.D,), l'ean fut ensuite amenée par lui dans le tiriha (SCC. 1, pe 37). 
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rendement des énormes chantiers que nous avons poïntés presque pierre par 
pierre et homme par homme. 

Nous sommes personnellement convaineus, pour diverses raisons que nous 
ne croyons pas nécessaires d'ajouter à ce qui précède, qu'il fut impossible 
danslarégion de Bantäv Chmèr de maintenir pendant 34 ans, 30.000 carriers, 
15.000 porteurs, 4.000 ajusteurs, 1.500 sculpteurs et leurs aides. Tout au plus, 
20 ou 25.000 hommes {ce qui correspond à une population de 150.000 à 
200.000 habitants) durent être dans des conditions favorables, régulièrement 
réquisitionnés. Nous pensons qu'aucun renfort ne put venir de la métropole — 
ni des provinces voisines, trop occupées par leurs propres constructions et les 
guerres impériales pour pouvoir être dépeuplées. Nous avons employé le ter— 
me « prisonniers de guerre ». C'est une de ces expressions vagues et bonnes à 
tout expliquer. Prisonniers de guerre dans la métropole peut-être, mais ici 
sinous sommes dans un petit état indépendant, où prendrait-on 15-20.000 
prisonniers ? Va-t-on mettre la main sur la province voisine ? Aussitôt surgit 
un état d'agitation extrême, on devra craindre un autre voisin. Une telle ten- 
sion politique ne favorisera pas une ère de grands travaux auxquels il faut 
le calme, l'union des hommes et la prospérité des récoltes. Et puisque l'on 
possède les délais minima qu'une étude serrée nous a permis d'établir, délais 
que le lecteur peut retenir, nous conelurons en supposant que ce n'est pas 34 
ans, ni mêmé 40 que la construction du groupe de Bantäÿ Chmär a duré, mai 
qu'elle s'est plus vraisemblablement échelonnée sur un laps de 50 ou 60 ans. 
ne nous parait pas possible de comprimer notre devis plus que nous ne 
l'avons fait, ni de charger davantage la main-d'œuvre, serrons de plus près 
encore notre démonstration. Voyons, par exemple, la question des bas-reliefs 
de la galerie d'enceinte. Certe galerie fur, bien entendu, construite en dernier, 
car on devait laisser et dans toutes les directions, l'accès le plus Jarge à la 
parie centrale du temple. La galerie fut livrée aux sculpteurs, épannelée, 
Plusieurs piliers restés dans cet état nous montrent qu'une croûte de 1 où 2 
centimètres restait encore à enlever sur les quatre faces. Le temple comporte 
1.016 piliers qui, dans cet état, exigèrent des milliers de journées de travail 
pour être dressés : nous n'avons pas porté dans nos décompres cette opération. 
Maïs oceupons-nous des bas-reliefs. Ils ont êté exécutés sur 2 mètres de 
hauteur. Leur surface eacte est de 1.088 mètres carrés. Envisageons une 
portion comprise entre une porte et un édifice d'angle, celle du Sud-Est par 
exemple : longueur 92 mètres. Les sculpteurs étant bien abrités par la voûte, 
nous n'avons pas à envisager une interruption à cause d'intempéries et obte- 
nons ainsi les meilleures conditions. 

Ces sculpteurs de bas-reliefs étaient des ouvriers choisis, plutôt des statu 
aires, certainement très au courant des légendes et de l’histoire, connaissant 
l'intérieur des palais, les détails de costumes, etc. 11 ne pouvait en exister 
qu'un petit nombre et peut-être les chefs d'équipes étaient-ils détachés de la 
métropole. Nous ne pouvons admettre qu'il y eût un sculpteur par mètre carré. 
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Il en eût résulté trop de changements de mains, trop d'hiatus qui n'existent 
pas, trop de difficultés dans l'exécution. 1! fallut pour les parties supérieures, 
des échafaudages qui oceupaient une certaine place. On conçoit plutôt une 
équipe de quelques artistes, les uns composant et dessinant, d'autres pré) 
rant, les autres achevant, équipe qui se déplaçait le long d'une scène entière, 
l'achevait, passait à la suivante. Dans ces conditions, les seules rationnelles, 
qui répondent à la mature du travail, et le long des 92 mètres de notre galerie 
S.-E. nous ne voyons guère qu'une quarantaine de praticiens au maximum, 
soit, avec les affüteurs d'outils, une cinquantaine d'individus. 11 fallut done 10$ 
jours pour achever cette portion, puis l'équipe passa à la suivante. À cette 
cadence, l'exécution de Ia totalité des bas-reliefs demanda 2 ans et 86 jours. 
Disons 2 ans sans aucune interruption. Admettons que nous puissions doubler 
notre équipe de sculpteurs d'élite : nous tombons à 1 an. Or, dans les calculs 
d'ensemble qui précèdent, nous avons imaginé 1.500 sculpteurs et leurs aides 
que nous déplaçines en masse sur toutes les catégories de sculpture à exécu- 
ter : 1.500 sculpteurs supposés sachant tout faire, nous avons trouvé. à ce 
compte, que la sculpture de nos bas-reliefs n'aurait duré que 32 jours ! Et tel 
est Le chiffre que nous avons conservé dans nos additions. 

C'est assez dire que nous avons travaillé avec cetie hâte que signalent tous 
les auteurs, hâte à laquelle je erois bien, moi aussi, avoir fait allusion naguère. 
Mais puisque nous nous efforçons de reprendre l'étude des monuments Khmèrs 
— dans une conscience plus grande du sujet traité, à l'aide de connaissances 
qui nous manquait, je signalerai en passant que cette expression: la hâte 
des constructeurs khmèrs, dès. qu'on veut la peser et la justifier, risque de 
devenir sujette à révision dans de nombreux cas. 

Voit-on les populations de Bantäy Chmär se hâtant pendant 35 ans ? Je ne 
ferai pas d'ironie en essayant de décrire ce que peut être un Cambodgien se 
hâtant. Nous avons trop vu consruire de pagodes dans le pays pour savoir avec 
quelle hâte elles sont construites. Il appartient donc aux spécialistes de dé- 
montrer que l'état de certaines constructions. l'aspect de certaines sculptures 
sont bien dus à la hâte — plutôt qu'à l'inexpérience : à la maladresse préci- 
Sément de ces levées en musse qu'on provoque d’ailleurs si facilement. De 
bons ouvriers peuvent travailler vite et bien. Mais des maçons maladroits qui, 
hier, étaient laboureurs, travailleront, de toute évidence, lentement et mal. 
Et c'est peut-être bien, en définitive, ce qu'une étude sérieuse de la question 
démontrerait. Un travail peut être peu soigné, négligé. Dans ce cas, éviden 
ment, il demande moins de temps à l'ouvrier, mais cet ouvrier n'y dépense 
aucune hâte. En conséquence et jusqu'à preuve du contraire, — et n'ayant nulle- 
ment fait état de cette considération dans ee qui précède — je crois que nos 
constructeurs travaillérent en général sans hâte. normalement, parce que sans 
adresse et non spécialistes, comme il le fallait d'ailleurs pour que de si impo- 
sants chantiers gardassent leur cohésion, leur discipline, leur bonne volonté. 
Assommer un couli à coup de fouet est d'un mauvais rendement. 
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Nous arréterons là cette étude, Elle me paraît jeter un jour nouveau sur Les 
grands monuments en grès dont Bantäÿ Chmär est le plus étendu, mais 
peut-être pas le plus important à l'égard du cube de pierre employée êt 
qui présente certainement la sculpture décorative la moïas soignée. Si ceux 
de la métropole furent construits plus vite, on peut diminuer légèrement ce 
délai de 50-60 ans que nous avons porté ici (après coup) — maisil appartiendra 
à ceux qui en discuteront d'apporier une démonstration aussi serrée que 
le nôtre, de prouver dans quelle mesure nos chiffres sont erronés et nos 
caleuls mal établis. 





“ 


Nous venons d'écrire qu'une population de 150.000 à 200.000 habitants 
pouvait seule fournir les 20 ou 25.000 hommes qui furent, à notre avis, 
affectés à la construction de Bantäy Chmär. Or nous n'envisageämes que les 
seuls manieurs et seulpieurs de grès. 

Nous devons maintenant suggérer au lecteur qu'il fallait, à côté de ce 
« personnel du bâtiment », une légion d'ouvriers de tout genre. D'abord ces 
bücherons, charpeatiers et sculpteurs sur bois qui, non seulement, fournirent 
au temple des kilomètres carrés de plafond (0,6 à 0,8 d'épaisseur) et de 
panneaux de portes sculptés, mais entre temps étaient encore appelés à la 
construction des palais et maisons d'habitation des riches et des grands fonc- 
tioanaires. Qu'on essaie de se faire une idée des kilomètres de bambous 
qu'utilisaient échafaudages et plans inclinés et des lieues de rotin indispensa- 
bles à la ligature de ces bambous, et aussitôt surgit une troupe d'hommes 
courant les forèts pour répondre à une telle demande, doublant celle des 
faiseurs d'échafaudages er de rotiniers. La chaîne parait avoir été inconnue pour 
haler et hisser les pierres. Comme aujourd'hui, on devait utilisar des cordes 
grossières, des tresses de line et voilà des équipes occupées à ce travail. 
Qui assurait le transport des tonnes de riz indispensable à la vie de ces 
25.000 hommes réunis sur les chantiers, 100, 200 charreties par jour — qui le 
dira ?— donc autant de bouviers. Puis la grave question de l'outillage. En une 
demi-journée, un élève de l'Ecole des Arts de Phnom PÉñ qui creuse un trou 
de 0,02 de diamètre dans le bras d'une statue qu'on remonte à l'aide de 
goujons, use presque un centimètre de son outil de fabrication locale (1). 
Qu'on essaie done d'évaluer l'énorme consommation de ciseaux qu'entraina 




















(1) C'est mon excellent collaborateur A. Siuice, Directeur de l'Ecole des Arts, qui m'a 
signalé ce fait qui montre sur le vif un exemple d'usure de l'outillage. Et M. Siuicx en 


33 d'autant mieux isstruit que c'est sous s02 contrôle que cet outillage est fourni aux 
ateliers. 
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la seulpture de Bantäÿ Chmèr, surtout qu'il nous a été dit de façon pertinente 
que 4 où 5 ouvriers ont besoin d'un aide exclusivement affecté à l'affütage. 
Ciseaux de sculpteurs, barres à mines de carriers, béchettes des piocheurs, 
haches des bâcherons, serpettes des ratiniers, armes des soldats, ete., ces 
fournitures n'impliquent-elles pas une armée de forgerons en travail perpétuel ? 
Elle assure par ailleurs la confection des ancres qui abondent dans les 
édifices : 2 par linteau, 1 par joint d'architrave, une cinquantaine dans chaque 
tour, soit 4.204 fers en double T pesant chacun 3 à 5 kilogrammes au minimum, 
d'où 16.806 kilogrammes de fer forgé mêlé aux pierres du temple. D'où 
viennent ces tonnes de fer ainsi usé? Peut-être du Phnom Dèk. Aussitôt il 
nous faut enregistrer de longs convois de charrettes, probablement gardés, 
dont l'aller et le retour durent une dizaine de jours. Le charbon des forgerons, 
fera, sinon des charbonniers ? 

Telle est donc, dénombrée à grands traits, une légion d'artisans qui augmente 
dans des proportions difficiles à évaluer, mais certainement de milliers et de 
milliers d'individus, les milliers que nous avons pu compter au service des 
sanctuaîres. Ils devaient répondre aux besoins du reste de la population, conti- 
nuer à fabriquer charrues, engins de pêche, armes, couteaux de ceinture, 
ustensiles de cuisine. Et la corporation des potiers dont nous ne disons rien ? 
Et celle des fabricants de charrettes, des bâts d'éléphants ? Sous peine de 
rendre la population inactive et incapable de nourrir les constructeurs, il fallait 
bien que .es recruteurs de main-d'œuvre, les intendants des chantiers laissent 
dans les campagnes jouxtant le temple dix lieues à la ronde, une économie 
active, respectent les besoins d'une vie normale : le sort de leur temple en 
dépendait. 

Ceci dit, nous pensons que le lecteur prendra conscience qu'une région 
même vaste, même rendue fertile, ne peut pas, ni au Cambodge, ni ailleurs, 
être vidée de sa population mâle ; que celle-ci ne saurait être affectée exelu= 
sivement à manier de la pierre; que ces levées en masse dont les textes 
parlent quelquefois eurent des limites rapidement ateintes, car l'obligation de 
les accorder au rythme de la vie rurale devint, à partir d'un certain plafond, 
impérative à tout moment. Malgré la puissance et l'autorité sans contrble de 
Paristocratie de jadis, il ne me paraît pas niable que l'indigène surmené aurait 
été d'un rendement déplorable, intermittent, d'un maniement dangereux. Dans 
de telles conditions, ce n'est pas-50-60 ans que la construction de Bantäÿ 
Éhmär eût duré, mais 100 et 150. Or il ne se dégage pas du récit de Teneou 
Ta-kouan écrit dans la métropole, après des guerres malheureuses, en une 
région où des travaux bien plus étendus que ceux de Bantäy Chmär venaient 
d'être achevés. il ne se dégage pas du tout une impression de dépression 
popuhire, de misère, de tristesse ou de surmenage. Le voyageur chinois 
s'étend au contraire sur la richesse des marchés et des transactions. Et, en 
commerçant avisé, il prend note des productions locales et des marchandises 
à importer. 
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PRINCIPAUX VOLUMES. 


3<0, 60 x 2.802=5.042. 
3x 1x 2.802=8.406. : . . 
3x B02x0, 60... . - . . . 
3x0, 60x23, 

















— socle: 150%X0, 60% 234 = 210 . . 
Galeries C et 1, axes 2 à 
Æ Sà 10: 4 
Edifices annexes D et E: 124*0, 50%4 - . : 
Groupe S. et N.: 512% 0, 30X4 : +. - 
Edifices HG 3X20X 10 ee 5e» 
Terrasses : BARON ha ca PR 
Soubassement, galerie, bas-reliets . . . . . 
Soubassemant général: 250X40X1 . . . - . . 
Gradins bèrèy : 484% 0,305. . . . . 
Gradins douves 2802X0,50%5. - . .. 
DAC Tee 
0, 50%4% 2.822... . . 
30 X4X 140 - . . 
Entablements : 0.60%1x991 - -.... 
Voies : 0, 50% 6% 1.737 - . 
Demi-voûtes : 6,50X2% 965 - . : .. 
Tours (moy-12m): 87256... . 
Terrasses grès : 9, 50X 60x84... .. | 
Socle groupe O. 40% 3%0, 50... . 
Edifices HG: (0,50x20%3)x 2... 
Crètes : 
Soubassement général : e 
—  bas-reliefs: 900%8%0, 50 : : . | 
Piliers: 0,45%0, 45X3X 1016. « 
Näga (décrochemems et portes) 2. 6 me. x 456. 
Pilastres : {o, 30x0, 20% 3) x 388. . 
Jambages : (0, 250, 25 x 3) x 388. . 
Balustres : (0:25 x0, 25 x3) x 500. . 
Garuda-näga : 56. Deux par m° environ. 
Lions : 108. 1mc. chacun environ, 
Linteaux : D'RENFARE 


Larëire 


13-440 
1461 


631 
480 
92 
2480 
1.024 
600 
5.040 
7.200 
10.000 
izaut 
7-005 
300 





61.973 


Guës 


5.644 
280 
594 

seau 
965 

4872 

2.520 

60 
60 
300 

3.000 

3.600 
617 

2.736 

7 
72 
93 
30 
100 
25 





30.849 
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ScuLerure, 


Dérans 


Bas-reliefs : 544 x 2 = 1.088 > 30 j. RER 
Entablements : 991 x 46... +"... 
Décor de muraille: (2.822 x 2) x 02 (sur 2 me de hauteur 
seulement... : < +... 
Cotelage des voites: (632 + 11085) 
Décor des tours: 150 me x 56 — 3 
Crètes murailles à 300 x 60... ++. 
Crètes galeries: 1.737 % 60 j. . . à - «= - 4 ++. 
Mouluration corniches grès: 2.882 x 4 æ 11.288 40 « « 



























Mouluration plinthes : 2.822 » 2 — 3.644 X 40. . à + + 
_ latérite : 4.870 x 40 (temps diminué de 
moitié)... - . . 
Näga (décrochements et tympans): 456 * 30. 
Tympans : 194  a7oj. 
Pilastres de portes : 388 x 180. « - . . . 
Jambages de portes : 388 + 90. . 
Linteaux : 194 + 120. - 
Mouluration. Soubassement, hors du temple proprement di 
732 X 120, + « É 
_ général sur 0. 50 sealemeat. 
x (20 
_ galerie bas-reliefs : 
{900 x 120) + x 120 face intér. 
Garuda-näga : RE Le 
Balustres de fenêtres : 500 X 45. + : « -« - -... 
Lion: 108 x 180. “. . 
Pâtales lotus (votes), Edifces laérites, corniches grès 286 x 
Edifices grès 2.822 x 30. . . . . . 


Chapiteaux 0,45 x 4 





80 par pilier. 1, 80 x 14016 — 
HS do cn le et Re 


Piédestaux  — Sur 2 = QI4 X 40. - - 





Journées 


32.640 
45.586 


519.248 
159-804 
772-800 

18000 
Logan 
450520 
225.760 


194.400 
400 
52.380 
69.840 
34.920 
23.280 





87.840 
169.320 


162.000 
3440 
22,500 
19.440 


8.580 
84.660 


73.120 
36.560 





3-450.258 
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ESTIMATION DU TEMPS NÉCESSAIRE À LA SCULPTURE SUR GRÈS DE 1 MÈTRE CARRÉ 
OÙ 1 MÈTRE LINÉAIRE, SELON LE GAS, DE MOTIFS DÉCORATIFS CLASSIQUES. 


3% Par rois sculpteurs cambodgiens (Réunion du 3 avril 1935). 
3° Par l'architecte cambodgien et les chefs des ateliers de moulage et de 
sculpture de l'Ecole des Arts cambodgiens (Réunion du 9 avril 1935). 


























Type de seulpiuie et ee 
duméros des photos donnant Phota en 
Les exemples évalués. — a 
re 
4 f de la galerie 
d'enceinte . Le mére curé À 15 | 2 À 45 | 30 | à 
4. Frises d'entablements : 
Kinmari et Garda (er) — als lé 46 
C: Déccration de muraille, 
apsaras, fausse fe 
mètre, ua) — 8 | 2 | @ | os |: 
Le m. lnéaire 
D. Cotelage des. voûtes. - (454) (1x) | 46 | = iso | où | à 
£. Crète de voûte « us — 5 | 2 [40 | & | à 
F. Mouluration, coriches 
à plinthes à - (e ÿ  — so | s | 4 | 40 
G: Naga de fronton et de 
déerochemenr . . {esp Lim | 30 | | & | 4 | 
H. Fronton. . (eo) gœ |.3 | |270.| 
1. Pilasire de porte. à (u83)  — go | + | 60 [280 | à 
1. Jambage de porte US — 45 | 2 |45 | oo |: 
K, Linteau de porte = 2 (475) — & |: | 75 mo | 
L. Mouluration de soubas- 
sement … Ce 9) Le m liée | 6 | à | 5 iso | à 
M: Gareda- afga Haut.» (e di 
moyenne 1m. 30 - termes) Lun, | Go | 4 | 93 |240 | à 
N. Lion. Haut. moyenne (r di 
umo, : : -vese) 45 | 4 | 6 180 | à 
(0. Balustres de fenêtres 2 (13) — 153 [ao las | à 
Pe Pétales de lotus (vo0- 
tes) 4 2 + (oag) mie 35 À a | ao | 30 | à 




















Nota. — Pour a facilité des caleuls, les délais ont été portés (4 colonne) en 
supposant le travail accompli par un seul ouvrier. 1] l'a pas êté tenu compte de La 
nécessité de réserver 1 aide par $ seulpteurs, indispensable à l'affütage de l'outillage. 
Dans les délais, est compris le temps nécessaire À Îa préparation et au dégrossissage 
des surfaces laissées brutes par les constructeurs. Chaque motif a été supposé sculpté 
isolément ; 1e nombre des ouvriers envisagé est donc supérieur à celui qu'on pourrait 
affecter À 6e même motif remis en place, 11 serait, par exemple, absolument impos- 
sible,sur une vodte, de mettre 5 ouvriers par mètre linéaire ; trois au maximum pour 
raieut travailler dans ces conditions sans se gêner. 
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11. — NOTES SUR LA CHRONOLOGIE DES MONUMENTS xmËRS (1). 


Pour établir la date de Ia construction du Bâyon, M. Cœpès s'est appuyé 
surtout sur l'épigraphie (BEFEO., XXVI, p. 81 ss.). Les constataiions qu'il a 
faites l'ont conduit à atiribuer ce temple à Jayavarman VII et à dater de ce 
règne (1181 à 1201) un nombre impressionnant d'édifices parmi lesquels se 
trouvent les plus vastes du Cambodge : Bantäy Chmr, Préb Khân d'Aâkor, 
Tà Probm, Bentäy Kdëi, les 12 kilomètres des murailles d'Añkor Thom et 
les cinq portes de la ville, les Präsät Cruÿ, le ereusement des fossés de la 
capitale sans compter quelques édifices provineiaux de moindre importance 
tels que le Tà Prohm de Baï, Vât Nokor, près de Kämpoñ Cm et les Dhar- 
maçala. 

Ne s'appuyer que sur l'épigraphie pour opérer un tel rassemblement et le 
comprimer au cours d'une vingtaine d'années s'expliquerait meux si les 
inscriptions dont on dispose étaient toutes autant d'actes dont le sens ne 
soulève aucun doute, sûrement datés comme ceux, par exemple, du Phnom 
Éisér qui donnent presque un historique de ce monument. de Säryavarman 1 à 
Süryavarman 11 (Armoxter, 1, p. 184); ou encore de véritables procès-verbaux 
d'inauguration fixant la date et le jour de la cérémonie. la place et le nom de 
chaque idole, comme au Präh KÔ (2). 

Il semblerait par ailleurs que dans des ensembles aussi considérables que 
lestemples en question, les textes trouvés ne devraient pas passer sous silence 
le noi du fondateur, ni désigner de telles fondations avec ambiguïté, surtout 
qu'à toute époque et pour l'érection de médiocres tours, chaque fondateur, 
roi ou personnage quelconque, n'a pas manqué de faire célébrer dans les 














(5) Je ne peux présenter cette étude au lecteur sans remercier chaleureusement 
M. Cænès de la bienveillance avec laquelle il l'a examinée. Malgré ce qu'elle renferme 
d'opposé à ses vues et quelques divergences d'opinion, il n'a pas hésité à la retenir pour 
le Bulletin. 11 a mème poussé le serupule scientifique jusqu'à me signaler sur le 
manuscrit certains arguments contestables, ce qui m'a permis, avant l'impression, soit 
de les renforcer, soit de les supprimer. 

2) Voici le résumé de ce texte : 

uv. Gi lndravarman devenu roi en 799 (° 

«vu. Dès qu'il eut reçu le pouvoir royal 
partir d'aujourd'hui, je commencera à creuser, ete. 

aux. Le 29 janvier Bo A: D, Indravarman a érigé ensemble trois statues du seigneur 
et de la déesse. » (ISCC., I, p.307). 

Le détail de la fondation est donné par d'autres textes qui précisent la place des 
idoles et leurs noms. Ce texte court ét précis nous apprend ainsi la durée de la cons 
ion des 5 tours en briques de Präb KG: deux ans à deux ans et demi. Que pourrait 
signifier en effet: je commencerai à creuser, ête., sinon à « bâtir un temples, ce que 
Bari et BenGaiGNE ont compris et ont éerit dans leur traduction. Quant à l'expres- 
sion : a érigé ensemble trois statues, nous ÿ revicadrons. 














878 À. D.). 
Bt cette promesse: Dans cinq jours à 
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inscriptions ses noms et ses mérites — et l'on saîtavec quelle prolixité, le plus 
souvent. Jayavarman VII lui-même n'a rien négligé pour que la fondation de 
ses cent deux hôpitaux füt connue dés générations futures. Ils furent prétextes 
à sièles très explicites et soigneusement datées, dont nous possédons neuf 
répliques (BEFEO., ll, p. 460). Certe fondation fut même rappelée par la 
stance 117 de la stèle de Tà Prohm que nous étudierons. 

Or, dès qu'il s'agit de la plupart des monuments réunis sous ce règne par 
M. C., le fondateur semble s’effacer au pointque M. C. ne peut le plus sou- 
vent dater les textes qu'il lit que d'après la forme de l'écriture ou à l'aide 
de recoupements que la souplesse de sa dialectique et ses vastes connaissances 
ae parviennent pas toujours à rendre irrésistibles. Nous allons les examiner. 

Ayant remarqué que les inscriptions atibuées à Jayavarman VII présen- 
taïent de l'aflinité avec certains monuments et pas avec d'autres, M. C. en a 
conclu que les premiers étaient l'œuvre de ce roi, qu'ils avaient donc été 
construits en même temps et terminés au cours du règne. Il n'a pas tenu 
compte de quatre points : L 

1° que ces monuments : Bäyon, Bantäy Chmär, Präh Khän, Tà Prohm, etc, 
présentent entre eux des différences de formes, de plans, d'iconographie qui 
semblent gêner à priori leur classement sous un règne de vingt ans ; 

2e que presque tous ces monuments ofreal un aspect composite, destraces 
de transformations et d'adjonctions importantes, ce qui implique des arrêts 
de construction et des modifications d: plan peu admissibles au cours d'un 
même règne. Poursuivant pareille recherche en France, dira-t-on de la ca- 
thédrale d'Amiens achevée aux XV®-XVI" siècles qu'elle date de cette époque 
en passant sous silence que nef et transept étaient terminés en 1244 ; les tours 
en 1401 —ce qui reviendrait à dater deux siècles trop tard les formes d'art 
que tours, nef et transept renferment 

3° que de classer ces monuments sous l'étiquette « art du Bàyon » était un 
postulat difficilement admissible, d'abord parce qu'il peut impliquer dans l'esprit 
de certains lecteurs que le Bäyon a été consiruit le premier, ce qui n'est pas 
démontré, ensuite parce que c'est un édifice unique qui ne peut être comparé à 
aucun autre ni par son plan, ni par sa tour centrale unique aussi au Cambodge. 
Avancer à ce point de vue que le Byon est Le type architectural d'un groupe 


de temples revient un peu à choisir le Trocadéro pour symboliser l'archi- 
tecture française de La fin du XIX° siècle (1). 



























(1) On à fait état de similitude de dérails qui sa trouvaient jei et 1à sans reconnaitre 
d'abord que dans un même édifice, certains de ces détails vatiaient; ou qu'il s'agissait 
de détails qui, en art khmèr, n'oat varié qu'insensiblement au cours d'un siècle. On n'a 
pas tenu compte des plans, ni des coupes, ni des modules. On a rapproché ce que 
ces édifices présentaient de mort, de mécanique, —on s'a pas confronté ce qu'ils pré 
sentaieot d'actif et, par conséquent, ce qui était propre à chacun d'eux à prapor= 
fions des étages dé tours, rapport des pleins et des vides, des particularités des plans, 
ete. Du fait que plusieurs observateurs se sont trouvés d'accord sur des similitudes. 
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4° En acceptant que tant d'édifices énormes eussent été construits ensemble 
et commencés ensemble le premier jour du règne de Jayavarman VII, il 
parait impossible qu'ils eussent té achevés dans le court laps de temps que 
dura ce règne: 20-22 ans. Nous avons démontré dans l'étude précédente que 
la construction seule de Bantäy Chmär, en supposant qu'elle eôt été poursuivie 
sansaucune interruplion, aurait duré a minimum 32-35 ans. Ce qui augmente 
l'importance de ee dernier argument, c'est que Jayavarman VII monta sur le 
trône dans une métropole ravagée et pillée quatre ans auparavant par les 
Chams et livrée depuis ce temps à l'anarchie (Cœvès, loc. cit., p. 92, et 
BEFEO.. XXIX, p. 297). Les débuts du règne furent donc difficiles. Il 
fallait réparer, réorganiser en même temps qu'on construisait du nouveau. Si 
quelques sanctuaires avaient été démantelés en partie, il ne devait rien rester 
des palais et des édifices en bois. En outre, la guerre de revanche qu'entreprit 
Jayavarman VII et qui ne se termina qu'en 1190 ne fut pas pour augmenter 
l'activité, ni les effectifs des chantiers. 

Telles sont, résumées, les difficultés que semble soulever les propositions 
de M. C. Pour Les dissiper sans modifier celle-ci, il faudrait une épigraphie 
abondante, précise, irréfutable, doublée d'une discussion artistique singu- 
lièrement habile, puisqu'elle aurait pour but d'expliquer ce que l'œuvre de 
Jayavarman VII ainsi délimitée par des textes formels, présenterait encore 
d'inexplicable et de prodigieux. 

















on à brusquement arrêté l'examen et nul n'a soufflé mot des dissemblances, Apsaras de 
Ta Prohm et du Bayon analogues d'après trois exemples pris ici et là, oui, sans doute. 
Mais si l'on avait établi les caractères communs de fautes les apsaras de Tà Probm et 
ceux de toater Les apsaras du Bayon, les choses auraient touraë autrement. Par contre, 
si l'on avait pris un élément architectural actif, le chapiteau par exemple, où se serait 
aperçu que celui du TA Prohm ue saurait être comparé à celui du Bayon. Même rem 
que en ce qui concerne les proîls des soubassements, les gabarits des portes et des 
fenêtres, ete. Si l'on a insisté sur ce que Bàyon, Prâb Khla offeait d'analogue, on n'a 
pas mis côte à côte les danseuses du Bäyon qui forment frises d'entablement — et celles 
de Ta Prohm et de Prüb Khän qui n'apparaissent pas À cèlte place, mais en linteaux 
t de faerure, de dimensions, d'art tout à fait différents. Quant à Bantàÿ Chmèr, pas 
une danseuse, mais des kinnari, bras levés, jamais traités en frise dans tout le groupé 
d'Aükor. Je borne là cette éaumération, me réservant das l'avenie La publication 
d'un travail qui dosera, j'espère, dans une mesure plus conforme aux réalités, les 
liens de parentés qui out conduit certains archéologues à donner à Ta Probm, Préb 
Khia, Bantay Chmär, un pêre unique, le Baÿon, sans même avoir pris soin de 
démontrer d'ailleurs qu'il était bien venu au monde avant ses prétendus fils. 

À la rigueur, dire style du Bayon au lieu d'art du Bàyon se défendrait mieux, un 
style affectant les formes plutôt que les plans. Mais là encore, il fandrait spécifier les 
détails considérés. Si l'on peut dire de certaines apsaras de Pré Khäa qu'elles sont du 
style de celles du Hayon, iL est impossible de le dire des tours de ca temple qui sont foutes 
à étages et qui, ni de près, ni de loin, ne sont comparables à celles du Bkyon qui sont 
toutes à visages, En fait, il n'y à dans le groupe d'Añkor qu'une catégorie d'édifices qui 
soient du style du yon etsi l'on veut, du même art, ce sont les cinq portes manumentales 
‘de la ville et celles des enceintes extérieures de Tà Probm et de Bantay Kdti. 
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M. C. sait mieux que personne que de nombreux rois firent des fondations 
et gravèrent des textes dans des temples construits par des prédécesseurs. 
Nous en donnerons ci-après des exemples. Il semble qu'il ait délibérément 
écarté cette éventualité en ce qui concerne Jayavarman VII. Ainsi, a-t-i 
atiribuë à ce roi les édifices où il trouvait de son écriture, sans assez prendre 
garde aux différences de leurs plans et de leur iconographie (1). Nul a'a 











ces d'art et de plans sous uo même rêgne 
s'expliqueraient par des affectations diférentes des édifices. Lorsqu'il s'agit dl 
différences d'iconographie entre les parties d'un même temple, comme c'est le cas 
Bantäÿ Chmàr, où de facture comme au Tà Prokm, ou de remaniements considérables 
comme ceux que l'on constate ici et à, il faut faire violence à la raison pour admettre 
qu'ils sont le fait d'an régae unique ne dépassant pas 20 ans, surtout dans un pays où 
rien né démontre par ailleurs une évolution artistique et économique particulièrement 
rapide. Au contraire, si dans un temple coustruit par un monarque bouddhiste, survient 
un roi brabmanique (ou vice versa), les remaniements, Les changements de facture 
correspondent évidemment au changement de programmes, mais aussi, à Ua change 
ment d'époque. 

Mais voyons, lorsque le facteur temps n'intervient pas, si des affectations variées 
vont modifier au Cambodge les plans, les formes et l'iconographie. Déjà, les bas- 
reliefs du Bâyon nous montrent que le nâga, le garuda, le lotus ornaïent aussi bien 
palais, mobilier civil que le temple ; qu'ici et là les toitures étaient pareillement décro= 
chées; qu'ici et là les galeries ne pouvant s'allonger indéfiniment sut un seul axe 
formaient un quadrilatére. Si l'idée du temple central d'une métropole symbolisait 
le Meru, centre du monde, pourquoi Ta Kèv, Pré Rup, Añkor VAt sont-ils pyrami- 
daux ? Si ce dernier est un tombeau selon M. Pazruusxt, pourquoi son architecte qui 
ne manquait pas de moyens, ni de génie, a'a-t-il pas exécuté un plan nouveau, cou- 
forme à cette destination unique jusqu'alors au Cambodge et s'est-il borné, terminant 
ainsi par ua chef-d'œuvre une évolution régulière, à agrandir et à perfectionner les 
plans du Bäphâon et de Tà Kèv ? Si l'on accorde confance en architecture khmère à 
cette correspondance des formes et des destinations, dans aucua cas Adkor Vàt ne 
peut être ua tombeau. Si Ta Probm est un groupe bouddhique élevé dans sa totalité 
à la mémoire de la mère de Jayavarman VII, pourquoi prése profondes 
différences de plan et de décor avec Bantäy Chmèr que M. C. nous dit être aussi 
panthéon familial consacré au fils de ce même roi ? 

La différence de culte devrait être la raison Îa plus impérieuse, croyons-nous, d'une 
différence de plans. surtout d'iconographie. Aussi devrions-nous trouver au Cambodge 
une archi:ecture bouddhique et une architecture brahmanique. II n'est rien de démon 
tré sur ce point et la seule architecture d'un temple, parfois son iconographie, sont 
Le plas souvent impuissantes À nous faire distinguer s'il est bouddhique ou brahmani- 
que. Bien mieux, il est avéré que Les deux eultes cohabitéreat ou se succédèrent dans 
un même édifice. Le mélange, le syachrétisme des cultes particuliers au Cambodge 
expliquent tout naturellement ce mélange des formes et cette unification des plans. 

Ces quelques exemples que l'on pourrait multiplier suffisent, eroyont-nous, à notre 
démonstration. Si done, on prétend que deux temples présentent au même moment les 
différences que nous signalans pour des raisons d'afectations variées plutôt que sous 
l'influence logique d'une évolution régulière, d'innovation de règnes ou d'écoles, on 
devrait saisir à tout moment une correspondance d'eflet à cause. Cette logique 
élémentaire, si les constructeurs l'avaient observée, nous sauterait aux yeux comme 
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démontré en elfet que. malgré quelques similitudes de décor, Préh Khän, 
Bantäÿ Chmär, le Bàyon, Tà Prohm étaient monuments de même art et 
contemporains. N'est-ce pas ce qu'il eût fallu faire en conséquence, avant tout, 
pour que l'affinité reconnue entre eux et l'épigraphie de Jayavarman VIl ait 
vraiment le sens que M. C. en tire ? Supposons que nous agissions ainsi en 
présence des arts Louis XLII, Louis XIV et Louis XV et que nous les ramassions 
sous le règne de Louis XIV ? Il y a pourtant plus de différence emre les 
plans et certains décors du Bhyon et de Tà Prohm qu'entre ceux construiis en 
France de Louis XIII à Louis XV, Malgré les similitudes qui existent entre 
ces derniers, quel architecte airibuera à Louis XV ce qui a été construit sous 
Louis XIV. 





Examinons une à une, les inseriptions dont s'estservi M, C., et cherchons-y 
Les arguments suffisamment forts qu'il nous faudrait pour disperser les consi= 
dérations précédentes. Notre but n'est pas de diseuter l'évolution de l'art telle 
qu'elle résulte du mémoire de M. C. en opposition à celle qu'avait proposée 
M. Sreax. Nous conservons au contraire Ia courbe tracée par M. C. qui passe 
par Tà Kèv— Añkor Vât et Biyon. Ce que nous contestons ici uniquement, 
c'est l'accumulation, sous Jayavarman Vil, de temples hétérogènes qui, nous 
semble-t-il, n'ont pas pu être (ous construits en même temps, ni dans les 
délais de ce règne. 





Bantäy Clmär. — Depuis longtemps, nous nous sommes attachés à l'étude 
de ce groupe er c'est après en avoir levé le plan à grande échelle (pl. 
XXXIID), dressé les principales coupes et pris 160 photos documentaires que 
nous nous préoccupâmes de le faire entrer dans l'art et à la date que lui 
assignait la chronologie de M, C. Devant faire paraître cetle monographie 
prochainement, nous nous bornerons ici au seul énoncé de nos conclusions. 

La documentation que l'on possédait sur cs groupe était tout à fait insuff- 
santé et fautive sur de nombreux points. Les auteurs qui l'ont done introduit 








dans la plupart des architectures d'Occident; d> lui-même le temple parlerait; ses 
galeries, ses cours, sex sanctuaires nous dirajent sans ambigufté à quels rites. à quel 
les cérémanies, à quelles habitudes ils répondaient. Comment ea serait-il ainsi dans 
ces temples où, par exemple, une porte est eunstruite sur le plan et à l'image d'un 
sanctuaire, est sanctuaire elle-même ? Nous ajouterons que c'est précisément ce per- 
pétuel mélange des formes, cette « impersonualité » des plans, cette Interchangeabilité 
des éléments architecturaux et décoratifs qui font si décevante et si compliquée l'étude 
de l'art khmèr. Prenons, par exemple, l'apsaras en tant que motif décoratifet asstraction 
te de sa facture. Pendant quatre siècles, nous la trouvons Hanquant toutes les 
murailles des portes des sanctuaires suprèmes, aussi bien sûr une galerie de commu- 
nication que sur ua avant-corps, dans un temple brahmanique que daus un édifice 
bouddhique. 
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dans leurs thèses et hypothèses sans être allés sur les lieux ont usé d'une arme 
à deux tranchants. 

1" Ce groupe doit être considéré non comme un temple, mais plutôt 
comme les restes d’une ancienne ville. l en présente les caractéristiques : 
Bärày de 1 km. 500 * 700 m.. Mébèn, 7 temples extérieurs se trouvant sur 
les axes prolongès du groupe central, ce qui implique 4 grandes avenues 
comme celles qui partent du Bàÿon: enceinte À quatre portes correspondant 
à ces avenues, douves traversées par quatre chaussées bordées de géants 
portant le näga comme à Aûkor Thom, surface ainsi organisées architectu- 
ralement: 9 kilomètres carrés environ. Ces simples constatations auraient dû 
empêcher M. C. de ranger Bantäÿ Éhmär parmi les œuvres de Jayavarman 
VII sans expliquer pourquoi ce monarque, occupé à rebätir Añkor Thom, 
serait allé brusquement fonder, à 150 kilomètres de là, dans une région 
excentrique et stérile, une ville de cette envergure. 

2° On distingue dans le temple central trois groupes différents soudés bout à 
bout sur l'axe Est-Ouest (fig. 23), ce qui explique son plan énorme, mais très 





Fig-23.— Schéma de la partie centrale de Haatäy Chmär montrant La cour à galerie cruciale, les 
1rois complexes À, B, C, leurs sancuaires principaux et la place de la grande inscription. 





étroit (200 m. X 40m. sans compter les deux enceintes). De ces trois compost 

tions À, B, C. celle du centre B est nettement antérieure à À et C: elle porte des 
tours à étages, tandis que À et C portent des tours à quatre visages. 1 se pourrait 
en outre que ces deux dernières parties ne soient pas non plus de la même 
main. La cour à galerie cruciale située à l'Est, analogue au même motif que 
l'on trouve à Bëñ MAlä, Préh Khân et Aûkor Vât, monuments d'arts différents, 
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étit certainement construite avant A à quoi elle n'a été soudée que dans La 
suite. Son décor est en totalité vishaouite alors que celui de A et C est boud= 
dhique. Les tours à visages qui sont du 1ype de celles du Bäyon présentent 
néanmoins avec celles-ci des différences notables. Même observation enfin en 
ce qui concerne les bas-reliefs de Bantäy Chmär confrontés à ceux du Bäyon. 
Ceux-là plus variés se composent avec plus de liberté et sont d'une facture 
soutenue sur les quaire faces du temple. 

3° Comme nous possédons les mesures de cet ensemble et ses coupes 
permettant d'en calculer exactement le cubage et les surfaces sculptées, il a été 
possible d'évaluer sans s'appuyer sur aucune hypothèse, le temps minimum 
qu'aurait pu durer la construction du temple central seul, en supposant qu'il 
eût été édifié d'un seul jet. avec le maximum de main-d'œuvre qu'il était 
matériellement possible d'y répartir. Ce délai minimum est de 32-35 ans. 

Comme le règne de Jayavarman VII n'a duré que 20 ans, il résulte de ce qui 
précède qu'il est matériellement impossible de loger Bantäÿ Chmär dans la 
case que lui affecte la chronologie de M. C. IL est deux ou tros fois trop grand 
pour elle. Ses formes différentes d'art, les preuves tangibles de sa construction 
en deux reprises et peut-être en trois, son caractère de ville ancienne l'en 
empéchent aussi bien. Voyons pourquoi M. C. attribue un groupe si encom- 
brant à Jayavarman VIL. 

On ÿ a trouvé dix inscriptions qui ne sont que des noms de statues érigées 
dans tel ou tel sanctuaire, sortes de plaques indicatrices qui n'affecient, dans 
aucun cas, le caractère d'une fondation de temple. Pas de date, pas de nom 
de donateur. 

En plus de ces dix textes qui n'ont done aucun rapport avec la fondation et 
la construction du temple, on a estampé dans le complexe À une grande ins- 
cripton traduite par M. C. lui-même (BEFEO., XXIX, p. 309) dans laquelle 
on lit que « dans le Saint des Saints du milieu » a été érigée l'image du fils de 
Jayavarman VII et celles de quatre hauts dignitaires placés au N.-E., au N.-O., 
au S.-E. et au S.-O. Suit le récit d'un drame que M. C. voit reproduit sur un 
des bas-reliefs du temple, au cours duquel ce prince héritier aurait sauvé la 
vie du roi Yaçovarman Il. Ni date, ni indication sur l'auteur du texte, pas la 
moindre allusion même à Jayavarman VII contrairement à ce que nous verrons 
au Tà Prohm lorsque ce même roi ÿ érigea l'image de sa mère. 

On remarquera avant d'aller plus loin : 

10 qu'il n'est question que de l'érection de statues (!) ; 























{1) A ce propos, une question se pase. Il est bientôt dit qu'un sanctuaire n'existe 
qu'en fonction de la divinité qu'il renferme. Mais la plupart des inseriptions font préci- 
sément la différence entre l'érection d'une statue et la fondation d'un sanctuaire, d'un 
monastère. On verra plus loin des exemples d'érections successives de nombreuses 
idoles dans un temple qui ne comporte qu'un seul sanctuaire. L'acte de fonder ua 
temple, un sanctuaire dans ua ensemble existant déjà, étant de beaucoup plus méri- 
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29 qu'il est permis de supposer que cette érection a pu être le fait d'une 
autre personne que Jayavarman Vil, par exemple ce prince Yaçovarman Il 
ea reconnaissance d'avoir eu la vie sauvée par le prince héritier. Il vivait 
quelques années avant l'intronisation de Jayavarman VIL et son écriture ne 
devait pas différer de celle de ce dernier (! 

Quoi qu'il en soit, M. C. voit dans cette érection la preuve de Ja fondation 
de Baatñ; Chmär par Jayavarman VIL. Admettons-le. Mais alors où allons= 
nous trouver la tour du milieu, puisque nous avons à Bantäÿ Chmrtrois groupes 
mis bout à bout qui comporteat chacun en leur centre trois tours côte à côte 
dont celle du milieu fut évidenment le Saint des Saints dans l'esprit de ses 
constructeurs. Ces groupes sont d'époque et d'art différents. Quel que soit 
donc le sanctuaire visé par l'inscription, celle-ci ne pouvait absolument pas 
désigner la totalité du temple, mais seulement le complexe qu'on venait de 
construire — soit que les autres l'eussent été déjà, soit qu'ils n'eussent pas été 
commencés. 

D'après le plan de l'ensemble et les détails de construction qui révèlent les 
soudures correspondant au chaagement de style, je crois que l'on peut attribuer 
au donateur des cinq statues le complexe C qui reçut destours à quatre visages 

















toire, coûteux, honorifique que celui d'ériger une idole qui peut n'être qu'une simple 
statuette, il semble étrange que le donateur qui prend soin de faîre graver un texte à 
cette occasion, annonce qu'il n'a érigé qu'une statue, si c'est en réalité un temple, 
un sanctuaire qu'il à fait construire. Dans le cas présent et de la part d'un monarque, 
une talle rsstriction, uns telle précision dans l'indication des places où furent érigées 
les ciag statues, nous interdit, croyons-nous, de donner au texte le sens géaéral d'une 
fondation de temple, ear ce serait ea défiitive aller A l'encontre même de [a distinction 
qu'a faite le donateur. 

Ceci dit, on ne peut nier. aïasi que M. C. a bien voulu nous le Dire observer, que 
1 seule mention de l'érection d'une statue, où de plusieurs, implique dans beaucoup 
d'inscriptions 1n fondation du tenple. 11 semble même que le texte de Prat KO cité 
ci-dessus ait fait la diférence, puisqu'il ÿ est dit d'une part que Indravarman com= 
mença à creuser, ete., et, d'autre part, qu'il étigea, etc. La stèle de S4bk Käk Thom 
sat tout à fait intéressante à cet égard. Le grand nonbre de fondations qu'elle révume 
sont dâsigaées tantôt érections de statues, de liñga ; tantôt constructions de sanctuaires, 
de prasit, d'enceintes, ete. Quoi qu'il en soit, nous ne prenons jcf aueun parti at 
poursuivans La diseussion dans le sens que M. C. lui a donné. 

() Puisqu'en défaitive 01 s8 trouve en préssnce d'un texte non daté et où il n'est 
pas questibn du roi ariquel on l'attribue, M. C. peut-il certifier que l'écriture de ce 
teste est celle des lapieide: de Jayavarmia VII exclusivement ? autrement dit qu'elle 
Re pouvait pas être employée ls vingtaine d'années avant où après lui. Car enfin, si 
l'on veut dater à vingt ans prés un Edifice uniquement d'après uno épigraphie sans 
date, il faut bien que celle-ci imposa par ses formes et avec autant des rigueur les 
mémes limites à la date proposée. D'après Aywoxien, Ill, p. 515, o peut croire que ce 
fut sous Süryavarman Il qu l'écriture prit cette « (orme carrée, gracile et à fleurons à 
qui paraît être celle de Jayararman VIL. Nous ae saurions avoir sur ee point la moindre 
opinion persoanelle, 
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type Bäyon en opposition à B auquel il est soudé et duquel nous avons dit que les 
tours étaient à étages (1). Comme la galerie aux bas-reliefs semble du même 
artque C et comme les bas-reliefs sont comparables aussi à ceux du Byon, 
voilà, à notre avis, tout ee qui peut et seulement correspondre à la chronologie 
de M. C, si on doit accepter le sens qu'il donne à l'inscription et s'il devient 
possible de prouver que personne autre que Jayavarman VII, nullement cité 
dans ce texte, n'a pu être l'auteur de la fondation. 

Le choix de Baatäy Chmär à 150 kilomètres d'Añkor par Jayavarman VII 
pour honorer son (ils, alors qu'il était si simple et plus indiqué de le faire 
dans la capitale (par exemple au Tà Prohm en même lemps que la reine- 
mère), ne laisse pas que d'être extraordinaire. Pourquoi aller si loin raconter 
le drame don le prince héritier avait été le héros, si ce drame s'était 
déroulé à Añkor? Il ÿ a dans cette anomalie une indication que M.C. 
n'a pas retenue, mais qui nous parait devoir être exploitée 

Ce n'est pas par hasard que nous avons envisagé l'attribution de la grande 
inscription de Bantäy Chmir à Yaçovarman [I en témoignage de reconnaissance 
au prince qui lui avait sauvé la vie lors de l'attaque du mystérieux Bharata 
Rähe, Au cours de nas rechèrches pour l'établissement de notre monographie 
sur Bantäÿ Chmèr, nous avons eu l'impression que la capitale de Yaçovarman Il 
a pu être ce vaste ensemble. Il n'importe pas de rechercher ici s'il le 
commença où non, maïs de remarquer que le drame raconté par le texte 
et reproduit sur les bas-reliefs pourrait très bien s'être déroulé à Ban 
Chmär, le palais de Yagovarman [I s'y trouvant. Dans une étude antérieure, 
nous avons appris que les personnages statuñés avec le prince Çrindrakumära 
étaient de hauts personnages de la région (BEFEO., XXIV. p. 370). Il devient 
dès lors naturel que textes et bas-reliefs du temple aient gardé le souvenir 
de l'aventure. Ce qui ajoute à ces vues, c'est qu'une légende locale dont 
j'ai retrouvé une copie bien loin de là. à Kômpoñ Câm, fait de la région 
de Bantäy Chmär un ancien royaume: Cambäk Bérëi dont le nom du roi 
était Yos Kè, AYsONIER qui a connu l'un de ces manuscrits n'y a attaché que 
l'importance que méritent ces sortes d'ouvrages. Toutefois, il a cru découvrir 
dans ce nom: Yos Ké ou Yas Ké, In forme Yaça Kirüi qui pourrait être 
le vestige du nom de Yaçovarman (*) 

Si cette hypathèse est susseptible de vivre — ne fôt-ce que le peu de temps 
que durent les hypothèses que nous faisons sur l'art khmèr — Jayavarman VIT 
n'aurait pris aucune part à la construction de Bantäy Chmèr et la partie que nous 




















U) M. € pense que layavarman VII aurait été l'inventeur de cètte formule architee- 
turale et qu'il «8 serait ainsi représenté lui-même. Nous ne croyons pas cela et nous 
doutans de euci, car nous croyons que le Byon à été commencé un peu avant le 
couronnement de ee roi, question que nous aborderans plus loïa 

) Avuowns 1, pe 446. Un de ces textes peu différent de eeux que je connais a 
té traduit par Mouna, Le Royaume du Cambodges 1, p. 381. 
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avons reconnue de son époque pourrait être l'œuvre de Yaçovarman Il, 
dans ce cas, antérieure de quelques années, ce qui expliquerait parsilleurs les 
différences que présentent les tours à visages du Nord-Ouest et celles du 
groupe d'Añkor. : 

Si cette royauté de Yaçovarman 11 à Bantäy Chmär doit étre rejetée, 
l'enseignement des ruines demeure, et l'œuvre de Jayavarman VII reste de 
toutes façons telle que nous l'avons circonserite et beaucoup plus réduite que 
M. C. ne le croit. Nous trouvons ainsi de 1180 à 1204 le temps nécessaire à 
sa construction, On ne voit plus ce prince aller inexplicablement construire 
une ville dans un désert, à 150 km. d'Añkor, pour y ériger la statue de son 
fils, alors qu'il bâtit dans le même temps la capitale de l'Empire, mais consa- 
crer sa fondation dans le temple central d'une ville déjà prospère à l'époque. 
Res la bizarrerie d'aller célébrer si loïn un fait qui se serait produit à Añkor. 
Et de toutes façons, nous corrigeons, croyons-nous, la conclusion de M. C. 
qui consiste à imposer une seule date à un groupe d'édifices manifestement 
construis à plusieurs époques et dédiés, croyons-nous, à des eultes différents. 

Dans ce qui précède, le lecteur aura compris notre bonne volonté d'adapter 
la grande inscription aux édifices tels qu'ils se présentent, étant sous-entendu que 
nous acceptions le sens que lui donne M. C., savoir : que le donateur des cinq 
Statues principales avait construit le ou les sanctuaires destinés à les abriter. Nous 
pouvons maintenantreprendre notre liberté et considérer, ainsi que l'inscription 
le dit, et conformément à notre note, supra, p. 183, qu'il ne fut question dans 
cette affaire que de l'érection de statues dans des sanctuaires déjà édifiés. 

À cet effet, nous signalerons une constatation fort troublante. Les dix petites. 
inscriptions se trouvent exclusivement réparties dans Le complexe B, c'est-à 
dire celui qui est le plus ancien, celui qui a été conçu, répétons-le, avec des 
tours à étages et celui, enfin qu'il est absolument impossible d'attribuer à Jaya- 
Yarman VII-Si ce roi avait édifié À ou C (les deux groupes qui seuls pourraient 
être de son art), pourquoi n'y aurait-on pas distribué les dix statues désignées 
par des textes de son écriture et pourquoi la grande inseription qui se trouve 
£a À, signalerait-elle la statue du prince héritier dans le Saint des Saints du 
milieu qui ne pouvait être alors que la tour centrale de B ? 

Nous eroyons done que Les choses se sont passées comme suit. Au moment 
de la donation des statues principales et secondaires, B était déjà construit. À 
Se trouvait en cours de remaniement, puisqu'on grave sur la porte d'un avant- 
corps nouveau la grande inscription. Le groupe C n'était pas commencé, où 
bien il n'était qu'en cours d'édification. En conséquence, on ne pouvait répartir 
les statues du prince, des quatre sañjak et les dix idoles secondaires qu'en B, 
le seul groupe qui pouvait les recevoir. Nous ne voyons pas d'autre moyen de 
concilier la place des textes et l'ordre de construction des édifices, Et il nous 
semble bien que cette concentration des dix petites inseriptions en B signifie 
que la construction du temple et l'érection des status furent non seulement des 
actes distincts, mais au surplus inconciliables. 
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Le Büyon. — L'épigraphie de Jayavsrman VII paraît dans ce temple que 
M PaRaENTIER nous montre remanié au moins trois fois, si bien qu'une partie 
seulement pourrait peut-être revenir à ce roi, quoiqu'il ait disséminé ses textes 
sur le tout. Ces textes sont exactement de même nature que les dix perites 
inscriptions de Bantäy Éhmr : nom d'idoles érigées en telle chapelle. Pas de 
date, pas de nom de donateur, rien qui ressemble à un acte de fondation. 

M, Cœès a remarqué au Bâyon deux sortes d'inscriptions : les unes occu- 

pant des places granées sur le décor ; les autres, des places réservées par les 
décorateurs. Il n'insiste pas sur ce que les premières présentent de suspect, 
que d'autres archéologues ont remarqué et à quoi il répond en proposant un 
manque de coordiaation entre lapicides et sculpteurs. Mais pourquoi ce manque 
de coordination? Des secondes, il écrit (p. 93): « Si les décorateurs ont 
ménagé sur les piliers des surfaces destinées à recevoir des inscriptions (de 
Jayavarman VII), c'est évidemment qu'ils travaillaient sous ce règne (1). 
ï la construction d'un temple est interrompue pour une raison quelconque, 
ces places préparées peuvent rester inutilisées. En conséquence, l'argument 
de M. C, perd beaucoup de sa force puisqu'une surface réservée et laissée 
vide en 1170 par exemple peut très bien n'avoir été gravée qu'en 1200. 
Comme nous avons la preuve matérielle sur laquelle on va revenir que le Bäyon 
a ëté transformé, qu'ane partie seulement peut être attribuée à Jayavarman VII, 
nous voyons done ce roi intervenir dans le temple en cours de construction. 
non encore pourvu de ses textes, bien que ceux-ci eussent eu leurs places 
préparées. 

Mais que dit M. Parsewrier à ce propos (BEFEO , XVII, p. 149 ss.) ? 
Le Bàyon a été construit en trois étapes, le massif central étant la dernière, 
après un achèvement complet de tout le groupe, ce qui implique « la néces- 
sité d'une démolition des bâtiments construits au centre » (p. 162) (). 

Si l'on tient compte du temps minimum nécessaire à la construction d'un 
ensemble chargé et complexe comme le Bäyon, le processus tout logique 




















HE n'est pas rare de trouver dans les temples une stèle préparée, une place polie, 
les unes et les autres réserves à des inscriptions qui ne furent jamais gravées. l en 
reste au Biyon, à Bantiÿ Cbmar. Voir ce que dit, à propos des stéles digraphiques de 
Yaçovarman, Avaomten, Il, p. 482 55. 

ei En plus des arguments cités par M. P. pour parvenir à cette conclusion, j'ajoute- 
rai celui-ci, Tout prouve que les Khmèrs commençaient à construire leurs temples par 
Îe centre. D'abord la logique, la facilité du travail, le libre accès de l'œuvre eu cours 
de construction imposañent cette méthode. Ensuite, on trouve souvent des temples ina 
“hevés auxquels il manque les enesintes extérieures, ou les portes, où le système habi- 
tuel de douves ou de bassins. Le temple 111 de Bantiy Chmär est resté dans cet état: seule 
Aa chaussée qui devait traverser Les douves à ereuser, a êté préparée. Lorsqu'on trans- 
forma le Biyan et qu'on lui ajouta son massif central, il fallut certainement démolir ce 
qui existait au milieu du groupe. La présence des galeries 1 et 111 compliqua donc 
singulièrement les travaux. Où fallut éventrer par endroits ces galeries pour laisser 
quelques passages suffisants aux matériaux, où les enjamber par des plans inclinés. 
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exposé par M. P. n'est pas pour raccourcir ce délai: aussi doit-on se demander 
si ceue construction n'aurait pas été commencée avant Jayavarman VIL. 
Examinons attentivement les plans de M. P. 

En somme, le Häyon était primitivement horizontal. Les plans de ce type 
abendent, nous prouvant que les Khmèrs concevaient fort bien que le sanc- 
ture ceatral d'un groupe fôt masqué par l'entourage et ses enceintes, Ayant 
arrété ce plan, les constructeurs du premier Bäyon savaient parfaitement où 
ils allaient, M. P, nous prouve qu'ils allèrent jusqu'au bout, puisqu'ils durent 
démolir dans la suite la partie centrale du groupe. 11 est même infniment 
probable qu'elle n'était pas alors une tour énorme analogue à celle que nous 
Voyons aujourd'hui, mais une our à quatre visages du type de celles des groupes 
I et LL. Ce ne fut done pas pour des raisons d'esthétique qu'ils effectuèrent 
Les travaux découverts par M. P. et démolirent le complese central qui existait 
à ce moment. 

Nous entrevoyons un motif bien plus puissant, celui de transformer brus- 
quement un temple horizontal en un temple pyramidal, Et pour accuser plus 
encore l'aspect nouveau, Le caractère unique que l'on décidait de conférer 
Au monument, on construisit cette tour centrale monstrueuse et sans seconde 
dans le reste du royaume. On ne peut done voir là un architecte qui enrrige 
des erreurs qu'il n'avait pas commises, puisque son but ayant été d'exécuter. 
ua temple horizontal, il l'avait efectivement atteint. C'est un changement 
radical de programme que uous découvrons, toute une esthétique qui se subs— 
filue à une autre, Pourquoi? Parce que le Bäyon devenant le centre de la 
nouvelle capitale, celle que nous voyons, devait prendre la forme de « mont 
central». évoquer le Meru, physionomie que n'ofrait évidemment pas le plan 
primitif (1). 

Si cette hypothèse peut être retemue, va est tout naturellement porté à 
affecter l'idée de cette transformation et Ia construction du massif central du 




















(9 11 ne serait pas impossible que Le premier Bayon et celui de Jayavarman VIT 
aient eu le mème architecte, voici poutquai, eï er Là nous observans fa même Volaaté de 
soastruire un monument qui, par son plan ut ses formes, rampit avec le passé, Ike an 
myeu de Ia tour À Visages, ci, au moyen de cette Kour cestrale congue sur un plan 
elliptique avec chapelles raÿonnantes. 

La tour a visages repose encore sur plan carré qu eracial et se compose comme [a 
jour 4 ages. Elle innove cependant ua décor qui remplace ua ou deux étages pur des 
fase humaines er malgré là forme franchement nouvelle ainsi obtenue, sa Alfa ve 
Aaisse aisément reconaaitre. Mais pour édifier sa tour centrale l'architecte enhardi, sen + 
ble-t-il, alla plus loin aucore. En dépit de toutes les tendances de l'architecture khnre 
di depui l'arigine. 'avait conau que l'angle Jrait, des recoupements perpeadieutat… 
Fes dxdopte tout à coup, ua plan à lignes courbes et divergentes; ct. en dlévations il 
substitue À la vdi et unique pyramide À étages décroissants, ua cône d'une sac 
Je dent auçua des détails (faces humaines et fenbtres à balustres) n'attérers honte 
æontalemeur [à ligne générale. Si la tour à visages êta 
du Biyon fut incontestablement une révolution. 














une innovation, [a tour centrale 
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Bâyon à Jayavarman VII à qui les stèles des Präsät Cruû attribuent précisément 
la muraille d'Añkor Thom. Ceci posé, nous nous trouvons maintenant tout 
à fait à l'aise pour partager les vues de M. C. et suivre les événements 
historiques qu'il a mis lui-même en lumière dans son étude sur la dynastie 
de Mabidharapura (BEFEO., XXIX, p. 297 5.) 

a) L'invasion chame de 1177 détruit et pille la capitale qui était peut-être 
bien encore celle d'Udayädityavarman 11 probablement centrée sur le Bà- 
phüon, bien que les textes la nomment Yagodharapura (1). À ce moment, lé 
premier Bayon venait d'être terminé ou était en cours d'achèvement, c'était un 
temple de plan horizontal et de grandeur moyenne. Peut-être la fin de sa cons- 
truclion fut-elle interrompue par l'ennemi qui en renversa le sanctuaire ceatral. 

bi Quaire ans après la catastrophe, années d'anarchie. Jayavarman VII 
décide de reconstruire une capitale puissante et défendue de manière à résister 
dans l'avenir à toute surprise. Il abandonne les anciennes fortifications, simples 
levées de terre et palissades insuffisantes, et, choisissant comme centre de la 
ville nouvelle, le Bäÿon, temple bouddhique puisque ce prince était boudéhique, 
il en fait, tout en y réparant les ravages de la guerre, le Vaam KantAl tradition 
nel, cependant qu'il élève autour la puissante muraille qu'il signera. 

Cette hypothèse nous semble répondre pour le moment aux principales 
questions que nous avons posées nous-même. L'histoire de l'époque sous 
les yeux, elle nous explique les transformations du Bàyon, leur ordre et 
leur logique. Elle respecte le temps nécessaire à de tels travaux, puis- 
que Jayavarman VIL n'est plus l'auteur que du massif central de l'édifice. 
Elle expose les raisons de son interventiun. Nous le voyons au surplus 
très bien, à la fin de son règne et après la revanche éclatante qu'il prit sur 
le Champa, faire sculpter les bas-reliels, dans les galeries restées nues jus 
qu'alors (nous savons pourquoi) comme le restèrent par exemple toujours celles 
de Béñ Mälä ouvertes sur l'extérieur, exactement comme celles du Bayon (#). 

















CO 1 n'importe d'ailleurs pas de savoir jei où se arouvait la eapitale pillée par les 
Chans. puisque, d'aprés la lhése de M. C., elle ne pouvait avoir Le Bynn pour centre, 
Jayavaraan VIT étant l'auteur de catte implantation. Depuis quatre ans, le pays vivant 
dans l'anarchie et un usurpateur ayant régné auparavant, peut-être qu'aucune métro 
pale bien délimitée ne serai à rechercher à certe époque, Si l'on en eroit Ia stèle de 
Fa Prohm il est dit, st. Ba + « 439 saints raligieux sont nourris, chaque jour. à, dans le 
palais royal » 1 s'ensuivrait que, lorsqu'il ft sa fondation au Tà Prob. lavavarman VII 
Mat som palais, là, dans l'enceinte mème du temple: On expliquerait ainsi le 
férimètre immense de cette encinte extérieure, laquelle enceinte, verrons-nous plus 
doi, paraît postérieure, LL fallait bien que Jayavarman VII habitat quelque part, tandis 
qu'il construisait Ia nouvelle ville. 

(2) Le premier von ne comportait pas la totalité des galeries-enceintes Il et 11 où 
l'on voit aujourd'hui ces bas-reïiefs. D'après le Prince Nanis de Siam, la galerie 11 
décrivait une eroix redentée dont les branches étaient orientées N-S. et E.-O. Les 
portions formant les angles N.-E. S.-E., N.-O. et S.-O. ne furent construites que 
postérieurement, donsant ainsi au groupe IL le plan rectangulaire actuel, Le bieu- 
fondé de cette observation a été reconau par MM. PanmentiEn et Manct. 
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En conséquence, nous pouvons supposer provisoirement que le Biyon com= 
mencé vers 1170 au plus lard, fut interrompu en 1177; qu'il fut repris vers 
1181 au plus (ôt, transformé en temple central et achevé par Jayavarman VII 
vers la fin de son règne (1). 


Tà Prohm, — Ce temple, comme les deux précédents, est d'un plan com= 
plexe, n'a pas été construit d'un seul jet et porte de nombreuses iraces de 
remaniements et d'adjonctions. Les portes de l'enceinte extérieure sont à 
visages alors que toutes celles du groupe sont à étages. Je regrette de n'avoir 
pas de plan, ni de monographie complète où renvoyer le lecteur, mais sans 
doute l'analyse attentive de la grande inscription qu'il renferme et qu'a tra- 
duite M. C. lui-même nous suffira (BEFEO., VI, p. 44 ss.). 

En résumé, ce texte expose ce qui suit 

19 Panégyrique de Jayavarman VIL et quelques notes historiques sur son 
règne (st. + à 35). 

2e IL a érigé l'image de sa mère en 1186, de deux autres personnages ét, 
à droite et à gauche, un entourage de 260 divinités (st. 46-37). 

3° Liste des parts quotidiennes d'oblations pour cette image et son entou- 
rage (st. 38-46). 

4 Chaque année prescription et désignation d'offrandes à l'occasion de 
certaines fêtes, se terminant par « Donations pieuses du roi en personne et 
des propriétaires de gräma: 3.140 gräma (st. 47-62). 

A ce moment les listes d'offrandes cessent et on lit: 

5° Il y a ici 400 hommes, etc., suit une énumération extraordinaire de 
personnel, confuse par moments, où l'on voit se succéder des totaux qui ne 
correspondent pas aux chiffres énumérés auparavant, une évumération 
d'édifices qu'il est impossible de retrouver dans le groupe de Tà Prohm: 39 
tours à pinacle, 566 groupes d'habitations en pierre, 288 groupes d'habita= 
fions en brique (#) ; 2.702 brasses de mur d'enceinte en latérite (sur lequel 
uous allons revenir). La stance $1 semble ajouter à la confusion: 439 saints 








(1) Ge serait done vers 1170 que la tour à visages aurait fait son apparition au Cam 
hodge. On se souvient que, supra, p. 185 dans l'hypothèse Baatày Char — métropole 
de Yarovarman Il, é'est un peu avant l'intronisation de Jayavarmat VII que aous avions 
daté le complexe C de Bantäy Chmèr pourvu de taurs de ce iÿpe. Cette commeidence 
présenté don ua carlain Intérôt, Si notre manière de voi résiste À a critique, il ne 
rerait pas impossible de découvrir si la nouvelle foræule artistique vint du Nord Ouest 
où ÿ rayonna d'Añkor. 

) Nous avouons ue rien pouvoir tirer de ces nombres. D'après les plans, Tà Pro 
ne comporte qu'une trentaine de tours au maximum ; mais Les plans édités actuellement 
sont incomplets où fautifs. En remplaçant le terme « babitations » par « sanctyaires à 
“esleries», «cellules», nous n'avons pu, même approximativement, retrouver le 
nombres extraordinaires mentionnés par le exte. Au surplus, la brique eut rare à Ta 
Prob, sinon complétement abrente. On se trouve iei devant une anigme, à motas que 
le passage qui la contient puisse être interprété de façon diférente par Je traducteur. 
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religieux sont nourris, chaque jour, là, dans le palais royal, Cette énuméra- 
tion cesse avec la stance 82. 

6° Nouvelle liste d'ofrande à l'occasion de certaines fêtes, comparable 
à celle de 4°. 

7e Avec la stance 118, débute un troisième état de fournitures relatives 
aux hôpitaux. 

4 Enfin. à partir de la stance 141, exhortations finales en faveur de ces 
fondations. 

Si l'an s'en tient, sans idée préconçue, à la lettre et à l'esprit de ce texte, 
à ses divisions, à la diversité de ses objets. ne semble-t-il pas qu'une distinc 
tion y a été faite eatre ce que Jayavarman VII a érigé (st. 36-37) et ce qu'il 
y a ici, nouvelle énumération qui ne commence qu'en 5e (st. 63). Si on lit il a 
érigé 3 states et un entourage de 260 divinités — on liten 6 et après l'énoncé 
de ce qu'il y a iei qu'il est preserit de faire des offrandes aux « 619 divinités 
qui sont ici (st. 88) (1). 

Ne se dégage-t-il pas de ces divisions et de ces deux termes il a érigé —il 
y a ii que Jayavarman VII érigea d'une part trois statues principales et, si l'on 
veut, les sanctuaires correspondant et que, ceci dit, le rexte dresse ua inven- 
taire général des richesses du temple; que Tà Prohm, ea raison de l'image 
de la mère du monarque qu'il renferme désormais, devint temple royal 
entretenu sur le budget du monarque. temple auquel on prescrit en consé- 
quence des offrandes, les unes destinées spécialement à la fondation royale, 
39 et 4°: les autres à a totalité du groupe: 5° et 6°, puisque, parmi les 619 
divinités qui sont ei, le roi n'en a offert que 260 en entourage de la statue de 
sa mère, de son guru et d'un autre personnage. 

Si, après la stance 62 en 5e, on repremaitla fondation décrite aux stances 36 et 
37: pourquoi ne pas dire il a érigé 39 tours à pinacle, ete. ? Ou, ainsi qu'on le 
Hit sur tous les actes de fondation qui ne prêtent pas à discussion : « l a affecté 
au service du temple 400 hommes. 18 officiants, etc. », au lieu de cet « il y a 
iëi 400 hommes, ete. » qui fait songer. je le répète, à un inventaire bien plus 
qu'à une donation (?). 




















(IL A la vue de ces chiffres 619. 260 divinités, etc», le lecteur moias accoutuimé à 
l'ambiance des temples qu'a celle des musées où il voit des statues de 0, 50 à 1 m. 50. 
risque d'avoir une notion fausse de la réalité. Un sasctaaire ne peut recevoir que 3 ou 
4 statues au maximum, car ehaque idole est dressée sur un socle souvent encmbrant. 
En conséquence, il faut comprendre que ces chiffres comportent ea grande partie des 
statuettes de bronze où de métal précieux dont les hauteurs varient de 0, 05 à 0, 20 
et qui trouvaient facilement place, nota sur les socles mêmes des grandes 
divinités. Le Musée Albert Sarraut resferme près de ciag cents de ces idoles et l'on 
en trouve continuellement dans le pays. On explique de la sorte que dans un temple 
comme Tà Prohm, on n'ait retrouvé que quelques statues de grès sur les centaines et 
les centaines de divinités que dénombre l'inventaire. 

G) Voir un inventaire de ce genre concernant des propriëtés successives affectées 
A ün temple à Prâb Éinkôses (Armosie, I, pe 403 5e 
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On a done noté qu'il ÿ avait deux listes d'offrandes nettement séparées par 
l'inventaire. Si la première est indiscutablement rattachée à l'image maternelle 
et à son entourage, les suivantes ne sont nullement limitatives. Pourquoi une 
telle discrimination, si la totalité du temple était l'œuvre de Jayavarman VII, 
venait d'être construite et consacrée par lui ? Pourquoi une telle complication 
où nous voyons les mêmes dearées reparaltre plusieurs fois avec des quantités 
différentes ? 

Voici une preuve immédiate de plus que cette longue inscription né parait 
pas viser seulement Les trois statues érigées par Jayavarman VII; ni même 
l'ensemble de Tà Probm, mais encore une autre fondation de ce roi. St. 117, 
nous changeons encore une fois de sujet et on lit, sans plus de transition que 
ci-dessus : « /Ly a 102 hôpitaux répartis entr diverses provinces, 798 divi- 
nités ÿ ont été amenées ». Suit la liste des denrées à prendre annuellement 
dans les magasins royaux pour ces hôpitaux et l'effectif de leur personnel. En 
définitive. nous obtenons trois règlements composés dans le même ordre. Le 
premier relatif à la fondation propre du roi, le second à la totalité du temple, 
le troisième aux hôpitaux, si bien que la stèle de Tà Prohm nous apparaït 
comme une sorte de réglement général concernant le rituel et l'économat de 
loutes les fondations de Jayavarman VII à l'époque. 

Il est dit, st. 36, que la statue de sa mère a été érigée en 1186. À certe date, 
Jayavarman VII n'était au pouvoir que depuis 5 ans. M. C. remarque (BEFEO.. 
XXVIIL, p. 99) que 5 ans, c'est un peu court pour construire entièrement 
le vaste ensemble de Tà Prohm et il a bien raison! D'autant plus que dans 
la stance précédente, il est dit que Jayavarman VII avait aussi fondé une ville. 
Il suggère donc qu'il ÿ a erreur de date, puisqu'on lit la mention d'une expé= 
dition au Champa qui n'eut lieu qu'en 1190. Si c'était l'inscription qu'on eût 
datée de 1186, elle ne pourrait évidemment relater un fait postérieur, Mais il 
n'en est rien. Ce texte, qui n'est pas daté, débute par ua récit historique qui 
énonce au passé (il a érigé) des événements sans ordre chronologique : par 
exemple l'expédition du Champa est mentionnée avant des allusions au sacre 
st: 28-29). Parmi ces événements, seule l'érection de la statue de la reine- 
mère est datée. Pourquoi, dans ces conditions, considérer fausse cette date ? 
Plus riea ne démontre qu'elle puisse l'être? Elle correspond parfaitement à 
ce qu'énonce le texte, tel qu'on le lit. Si 5 ans après sa montée sur le trône, 
Jayavarman LL avait eu le temps d'ériger le portrait de sa mère, les deux 
autres personnages et 260 statues et statuettes de pierre et de bronze et mé 
me les 3 sanctunires principaux destinés à abriter le fout — il ne nous dit pas, 
croyons-aous, avoir construit la totalité de Tà Prohm, ni tout ce qu'il y a iri, 
Se qu'il ne pouvait matériellement pas avoir fait (et quelle que soit d'ailleurs 
la date de sa stèle), puisque Tà Prohn est un temple dont la construction 
supposée ininterrompue n'aurait pas pu durer moins d'une trentaine d'années. 

On peut opposer à ces vues que Ia stèle en question n'aurait prescrit que 


plusieurs années après l'érection des images les offrandes qui leurs étaient 
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destinées. Sans doute. Mais un roï n'avait pas besoin d'attendre une table de 
pierre pour dicter des ordres que celle-ci, gravée dans la suite, ne faisait que 
confirmer ou modifier. D'ailleurs l'inscription faméuse de Sdôk Kak Thom qui 
‘échelonne sur près de deux siècles des fondations et leurs dates successives, 
procède exactement de Ia même façon et répète longtemps après, les listes 
des offrandes et des prescriptions de fondateurs disparus. 

Lorsqu'il traduisit cette inseription de Tà Prohm en 1906 (BEFEO.. VI), 
M. C. fit lui-même les distinctions que nous venons d'exposer et pas un seul 
instant il n'envisagea qu'elle constituait la charte de fondation de Tà Prohm. 
Aussi, en bonne méthode, rechereha-t-il (p.47) dans cetensemble les édifices 
ajoutés par Jayavarman VIL. Il compare notamment les mesures données en 
brasses à celle de la muraille en laérite qui entoure le temple et trouve une 
certaine correspondance (1). En présence de l'inventaire 5e, il écrit: « Cela 
ne peut être qu'une description sommaire du temple ou plus exactement des 
constructions nouvelles qu'y ft élever Jayavarman de concert avec les pro- 
priétaires. Les constructions de Tà Probm paraissent bien ne pas dater toutes 
de la même époque ». Il précise même, p. 48: « L'inseription ne parle pas 
du sanctuaire principal et des murs d'enceinte intérieurs, c'est donc qu'ils 
n'existaient pas avant Jayavarman Vils, Ce n'est que plus tard et lorsqu'il 
établit sa chronologie qu'il considère que la stèle est la charie de Tà Prohm, 
ce qui le conduit à atiribuer la totalité du temple à Jayararman VII. Néanmoins, 
il ne peut modifier l'aspect composite de Tà Prohm, ni réduire à 5 ans. ni 
même à 10, ni même à 20 le temps qu'il fallut à sa construction et à sa 
sculpture arborescente (?). 








Bantäy Kdëï el Präh Khän. — En ce qui concerne ces deux temples, 
on ne sait rien de précis, ni à qui ils furent consacrés, et M. C. les incorpore 
dans le palmarès de Jayavarman VII sans insister outre mesure. Leurs inserip- 
tions comme à Bantäy Chmär ne donnent que des noms d'idoles secondaires, 





I} A eause de ses portes à visages, je croi 
au temple, a pu être édifiée par Jayavarman VI 
que des tours à étages. 

1) L'érection d'idoles par un roi, un grasd personnage, de simples particuliers dans 
ua temple déjà existant, donation qui n'implique nullement Ia construction d'un sou- 
veau sanctuaire ; ou encore des affectations successives de personnel, de mobilier 
eultuel jé sont nallement des faits exceptionnels et font au 
contraire l'objet d'un nombre important d'inseriptions sar lesquelles nous reviendrons. 
Voici, en attendant, un exemple intéressant par sa variété: Basèt (lav, 62). En 1036, 
un fonctionnaire du palais royal et divers personnages livreat 7 piéces de terre à 
un seigheur qui les affecte au temple. En 1042, autre donation de ce dernier. La même 

és, donation de Çri Kanthapandita qui érigé une statae, doune des esclaves. Un 

peu plus tard, donation de divers personnages. Erection d'une state de Bhagava‘l, 

ARE dune dame! Denaion de tes Mens de mais mots de Vip VA (AyaGeus, 
pe 292). 





a effet, que cette enceinte, postérieure 
Fappelons que Ta Probm ne porte 
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pas de date. Du premier, le plus qu'on puisse dire, c'est qu'il n'a pu être construit 
avant 948-068, date d'inscriptions trouvées parmi les matériaux de réemploi 
d'un de ses sanctuaires annexes (Finor. BÉFEO., XX, p. 354 5s., et C. 
XXVIIL, p. 120). Comme M, C. lui-même pense que le Srah Sra qui fait partie 
du plan actuel a pu être creusé avant le temple et comme les dimensions de 
Bantäy Kdë sont bien plus réduites que celles de Bantäy Chmèr, Tà Prohm, 
Bäÿon, nous ne voyons aucune objection à son rattachement provisoire au 
règne de Jayavarman VIL. 

Mais, avec le Prh Khân, nous retrouvons les vastes compositions précé= 
dentes, d'importantes modifications dans la facture du décor, de notables 
différences avec celui du Bäyon, en outre une iconographie brahmaaïque 
abondante. Nous ne pouvons donc le voir commencer et finir par Jayavarman 
ViL pour ces raisons. Aueun texte de fondation. À côté des petites inscriptions 
qui désignent quelques divinités secondaires, on lit des noms de donateurs, ce 
qui paraît rompre avec la coutume des lapicides de Baatäy Chmàr et du 
Bâyan. Aucun de ces donateurs n'est layavarman VIL. M. C. recounait lui-même 
que certaines parties de Prdh Khäa lui sont postérieures. Nous verrons que nous 
ne croyons pas la chose passible (!). 








Si l'on veut tenir compte dès vraisemblances ét ne considérer que ces trois 
derniers groupes: Prâb Khân, Tà Prob, Eantaÿ Kdeï, si proches l'ua de l'autre que 
quelques mètres sépäreut les añgles S.-E.etN.-O. des anceintss des deux derniers, et 
4 km environ le Prah Khân du Ta Pobm, comment admettre à priori que ces tro 
eusembles (qui ne représentent pas la moitié de l'œuvre attribuée à Jayavarman VII) 
aient été commencés at construits à la fois par un mème monarque, même par des 
communautés religieuses indépendantes ? Pour peu qu'on veuille se représenter [es 
chantiers, le travail en maste, la cireulation entre les earriéres et les édifices — com- 
ment ne pas entrevoir les difficultés que soulàverait une telle compétition, la diseri 


















vitable ? Et enña, quelle raison plausible trouver qui, justifiant cette poussée simulta- 
uée de trois groupes énormes et miroÿeas, ait ineité les fondateurs à aecumuler devant 





tout devient normal et concevable si les trois monuments s'élévent 
successivement à quinze ou vingtans d'intervalle. L'un s'achève au besoin pendant que 
l'autre sort de terre. La premier s'utilise plus que des seulpteurs ; il a terminé son 
charroi, libéré la masse des porteurs et des constructeurs proprement dits que le we 

cond s'approprie, etc. 

D'ailleurs ces trois temples voisins construits ensemble par le même roi ne devraient 
ila pas préseater de ce fait la même Mheturo; ne seraient-ils pas en quelque sorte de 
la même main? La mitoyengeté des chantiers et l'unité de direction n'auraient-elles 
pas provoqué l'interchangeabilité des sculpteurs ? Or, si Ta Probm et Prâh Khän aont 
de la mêmes famille, il s'en faut qu'ils soient à ce point semblables oatre eux. Ce sont 
des frères, oui— ce ne sont pas des jumeaux. Et puisqu'on eut obligé, eroyons-nous, 
d'admettre qu'une vingtaine d'années au minimum durent séparer [a pose de leurs pre= 
mières pierres, ce court délai explique à la fois leurs similitudes et leurs différences 
— abstraction faite des remaniements qu'ils subirent respectivement. 
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Douves et murailles d’Aükor Thom. — Ce n'est qu'aux édifices d'angles 
de la muraille d'Añkor Thom que nous trouvons Jayavarman VII fondant 
quelque chose sans contestation possible, inaugurant des constructions ailleurs 
que dans des édifices commencés par des prédécesseurs. [1 nous en prévient 
avec les paraboles et hyperboles habituelles, mais sous lesquelles se cache 
une telle modestie que la date même de ses hauts faits, Les circonstances dans 
lesquelles il les accomplit, ont été omises. L'œuvre est cependant de taille : 

12 kilomètres d'une muraille en latérite de 8 mêtres de hauteur environ, lanquée 
de douves d'une centaine de mètres de large, cinq portes monumentales et 
cinq chaussées flanquées de géants, d'une part: d'autre part, inauguration de la 
aouvelle métropole ainsi circonscrite et défendue. De tels événements sont ex 
posés sans commentaire, chacun en trois lignes et dans deux stèles différentes. 
Et le monarque qui, au Tà Prohm. faisait peser les sacs de riz et la cire des cier— 
ges, compter les moustiquaires et les ustensiles du culte, semble se trouver à 
eourt de souffle pour retracer l'inauguration de la capitale qu'il viant de cons- 
iruire. M. C. ne lit pas, il est vrai, que Jayavarman VII a construit la capitale, 
«mais la comparaison de la ville avec une jeune épousée serait déplacée s'il 
s'agissait de l'ancienne capitale que lui avaient léguée ses prédécesseurs n 
{p- S9). 

Pousi qu'il ea soit. voilà bien, eroyons-nous, l'œuvre originale de ce roi : les 
douves, murailles, portes et chaussées d'Añkor Thom ; à quoi mous ajoutecons 
la transformation du Bàyon (construction du massif central); peut-être un des 
groupes de Bantäy Chmèr ; peut-être quelques sanctuaires du Tà Probm (ce 
que nous ne eroyuns pas) et sa muraille extérieure et peut-être Bantäy Kdë. 
Get ensemble de travaux est déjà coxsidérable et suffit à remplir d'une ac: 
étonnante les vingt années de ce règne. 




















FA 

Où remarquera dès lors que Jayavarman VII n'aurait, en fait, construit 
aucun temple complet. Ce prince nous paralt avoir eu pour préoccupation 
unique celle d'afranchir son pays et d'asservir le Champa. Guerrier, avant 
tout il se bat, puis il construit autour de la capitale de solides murailles 
attestant jusqu'au boat ses préoccupations militaires. Par ailleurs profondément 
bouddhiste, adorateur de Lokeçrara, charitable et généreux, il consacre le 
temps que lui Inisse la guerre à organiser dans son empire une assistance médi- 
cale desservie par 102 hôpitaux er à transformer le Bäyon pour les raisons que 
nous avons examinées. Partagé entre la réorganisation de son royaume et sa 
charité, comment aurait-il pu entreprendre de grands travaux alors que coux 
qu'il dirigeait déjà conformément à ses aspirations et aux nécessités du moment, 
étaient considérables > Sous son règne, le pays était couvert de temples; ne 
pouvant en construire de nouveaux, faute de temps, lui et sa famille dotent 
ceux qu'il préfère, intensifient cette mode déjà ancienne d'y ériger les images 
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des personnages dignes des honneurs de l'apothéose. Contrairement à ce 
qu'écrit M. C., il ne choisit pas pour cela des temples d'un art particulier, 
puisqu'on retrouve à Préh K et à P'imar des statues dont l'art correspond à 
elui de son époque, question sur laquelle nous allons revenir. Nous ne cache- 
rons pas que Jayavarman VIl, vu sous ce jour, nous apparalt un plus grand roi, 
une personnalité plus vraie et plus logique, vivaat mieux dans l'ambiance dont 
l'entourent les textes qui le concernent — que le roï quise dégage de la chrono 
logie de M. C. Nous voyons surtout le pays produire un effort qui demeure 
possible et non plus écrasé par la guerre et des chantiers formidables ouverts 
à la Fois au Nord, au Sud, se dépensant dans une frénésie qui devient inadmis= 
sible dès qu'on veut l'adapter à la réalité et In suivre dans le temps. 





“ 


A propos du Bàyon et de son achèvement, apporions, en passant, quelques 
précisions. La chronologie de M. Srex proposait une évolution marquée par 
l'apparition successive des temples suivants : Tà Kèv-Bäyon-Añkor Vât. On 
ne l'a pas acceptée en raison de la chute brusque et de l'inexplicable asce 
sion de l'art khmèr qu'elle impliquait entre Tà Kèv et Añkor Vät. Par le rejet 
du Bâyon après Añkor Vät qui résulte des travaux de M. C., la décadence 
Se poursuit sans arrét du jour où elle commence. A hien regarder le Baÿon, 
S'il marque une incontestable décadence de la construction. il témoigne aussi 
d'une évolution artistique hardie et d'un indéniable désir de renouvellement, 
ce qu'on semble toujours oublier. 

Si l'on considère qu'Aôkor Vât a été terminé vers 1 145, fin du règne de 
Süryavarman Il et que la construction du premier Bäÿon avant sa transfor- 
mation a dû être commencée, comme nous l'avons Supposé, vers 1170, il faut 
se forcer un peu l'esprit pour admetire en si peu de temps (25 ans) un ren 
versement si complet des formules esthétiques et une telle décadence dans les 
procédés. étant donnè qu'en raison de la proximité des deux temples, les 
constructeurs du Bèyon avaient littéralement Añkor Vât sous es eux. Comme 
on ne peut reculer le Bäyon (les inscriptions de Jayavarman VIl le bloquant 
au plus tard vers 1201), toute chronologie qui tendrait à remonter Añkor 
Vat légèrement dans le temps atténusrait les diflicultés ci-dessus 1] semble 
que ce soit possible dans le cadre actuel, Süryayarman II ayant régné 32 ans. 
Le temple est d'une seule venue. Son massif central étant monté sur un bour 
rage de sable, sa construction proprement dite n’a pas dû dépasser une dou 
zaine d'années. Dix ans après, la sculpture devait déjà être très avancée : nous 
la voyons d'aillèurs faïblir par endroits. Si Süryavarman Il commença donc 
cette œuvre la première année de son règne, ce qui est probable, on ad 
mettra qué dès 1135, elle apparaissait à peu près dans l'état où nous la voyons 
et que les générations qui l'avaient construite s'épuisaient ct se clairsemaient 
déà. Ainsi, ce serait 35 années plus tard au lieu de 25 que le premier Bâvon 
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aurait êté commencé. Maleré ce gain, la décadence reste rapide et il est par 
conséquent normal que nous en percevions les débuts sur les bas-reliefs 
d'Aûkor Vit. 

Bien entendu, il ne saurait être question de ramener ce temple plus près de 
nous et de le considérer comme élevé à la mémoire de Suryavarman II par son 
successeur, car alors on arriverait à ceite proposition que je n'hésiterai pas 
à qualifier d'absurde : l'achèvement d'Añkor Vât contemporain du commen 
cement du Bäyon «'est-à-dire les mêmes chantiers, les mêmes générations 
construisant à 3 kilomètres de distance un temple parfait etun temple médiocre 
£t adoptant en même lemps deux sculptures décoratives d'esprit et de facture 
radicalement différents. En revanche, certaines tours de Präh Khân et de Tà 
Prohm, par la fermeté de leur profil, leucs proportions et leur construction, ne 
souffrent nullement d'être rapprechées d'Añkor VA. Nous occupons sinsi 
les 30 où 49 années qui séparent ce temple du Bäyon. Et nous suivons, 
eroyons-nous, à travers Präh Khân et Tä Prohm, l'élaboration du décor qui 
deviendra celui du Bèyon, cependant que nous ÿ voyons.se perdre peu à peu 
ceite pureté des formes et cette perfection de la construction qui, après 
Añkor Vât, ne devait plus être égalée. 

Cette première hypothèse présentée. voici qui peut la préciser. Si l'on 
donne à la stèle de Tà Prohm le sens que nous avons proposé, c'est-i- 
dire si l'on considère que gravée peu après 1190, elle constitue à cette 
date une sorte de biographie de Jayavarman VII, et la liste de ses œuvres, 
on obtient : 

19 Fondation de la ville de Rajavibhära (3. 

20 En 1186, érection des divinités de Tà Prohm. 

3 À ceite même date, fondation des hôpitaux. 

4° Ea 1190, victoire sur Le Champa. 

À ce moment, l'érection des idoles de Bantäy Chmär n'est pas encore faite 
{à supposer que Jayavarman Vil en ait été l'auteur) ; le Bâyon est toujours dans 
son premier État et la reconstruction d'Añkor, en projet seulement. Elle n'avait 
pu être entreprise en raison de l'état de guerre où se trouvait le Cambodge. 
Peut-être le palais royal dont fait mention la stèle de Tà Prohm avait-il été édifé 
dans l'enceinte de ce temple. comme il a êté supposé. supra, p. 189. note 1. 

Ce serait donc entre {190 et 1201 seulemert que Jayavarman VII, après 
avoir affermi son trône par les ätmes, aurait entrepris la transfcrmation du 
Bäyon en « Mont central ét Ex construction de la muraille d'Añkor Thom. 
Nous nous sommes assurès Que dix années auraient permis ces travaux, car 
la muraille pouvait être entreprise sur les quatre faces à la fois et en même 
temps que le Bâyon. La vitoire sur le Champa pouvait permettre d'affecter 
aux chantiers un fort contingent de prisonniers de guerre. Dans ces con- 
ditions, ce ne serait que tout à fait à la fn de son règne que Jayavarman 
WIL aurait achevé Bäyon, enceinte et douves et fait graver les stèles des 
Frèsèt Cru. 
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Il ñe nous reste plus, après l'examen des tentes et notre tentative de les 
aülapter aux monuments et à l'évolution de l'art plus étroitement que M. C. 
ne l'a fait, qu'à éprouver les arguments d'un autre ordre mis en œuvre par 
cet auteur. 

Considérant Les bas-reliefs du Bäyon et devant la présentation de trois tours à 
étages, il écrit: « Ni à Añkor VA, nisur aucua des monuments antérieuts, aucune 
figuration d'édifice n'appartient à l'art du Bâyon ; mais, par contre, un des bas- 
reliefs du Bâyon ‘donne le dessin presque exact dés tours d'Añkor Vät'v (p. 
90). Commeat, sur ces bas-reliefs souvent sommaires, distinguer un édifice 
présentant d'autres caractéristiques discernables de l'art du Bäyon que la repré- 
sentation d'une tour à visages ? Et comment les imagiers du Bàyon auraient-ils 
représenté trois tours à visages, puisqu'à ce moment il n'eu existait peut-être 
pas d'autres dans le pays que celles de ce même Bâyon ? Maïs, est-ce bien 
Aükor Vât que l'on voit ici. Plusieurs tours identiques sont figurées en d'autres 
points des bas-reliefs, notimment sur des chars d'apparat! Et s'il s'agit d'Añkor 
Vät: pourquoi troïs tours ? Etant donné la façon dont les sculpteurs compre- 
jet la perspective, ce que j'ai montré ailleurs avec de nombreuses exemples 
(Recherches sur les Cambodgiens, p. 285 ss.), ils n'auraient pas figuré ce 
monument de la sorte. Il l'auraient « développé » et n superposé » ainsi qu'ils 
firent dé leurs palais complexes. C'est donc neuf tours qu'ils auraient sculptées, 
disposées sur deux registres, quatre en bas (correspondant à celles du 2e étage) 
et cinq au-dessus (correspoñdant à celles du 3e) ; à supposer encore — ce 
qu'ils n'ont pas fait dans leurs autres gurations — qu'ils eussent supprimé 
les tours des entrées monumentales. D'ailleurs M. C. nous prévient de l'in- 
certitude de sa lecture et si nous nous ÿ sommes attardés, c'est parce que nous 
pensons qu'il ÿ a lieu d'attirer l'attention du lecteur sur une confusion qui 
remonte à Conmanxe (Guide aux Ruines d'Angkor, p. 40). Les trois tours en 
question représentent tout simplement un temple à trois tours — comme il 
en abonde au Cambodge — et conformément à des conventions desquelles les 
sculpteurs ne se sont pas départs tout le long des bas-reliefs du BAÿon. 
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P. 100, M. C. écrit : « Je m'atiends bien que les partisans acharnés de la 

haute aatiquité du Bäyon entonnent leur vieille antienne et m'objectent la pos- 

sibilité de placer des statues modernes dans des temples anciens. » 1] ajoute 

que ce phénomèn ne s'observe que dans les édifces de l'art de layaÿarman 
VII et que « aucun autre temple n'en offre d'exemple ». 

N'étant pas défenseur acharaé de l'ancienne chronologie ainsi qu'on à pu 

ai peur de me montrer malhabile en lisant ce passage, tant me paralt 

ch contradiction avec ce que nous disent les textes et ce que nous voyons 

dans la réalité. 
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Ces érections d'idoles à des dates successives dans un ième sanctuaire 
sont formellement prouvées par la majorité des inscriptions. Je n'en citérai que 
quatre de cultes divers, prises au hasard dans le seul tome 11 du Cambodge 
d'AYMONIER. 

1e Phnom Bantäy NAû (no 853). Simplé sanctuaire en brique. — Vers 550, 
Bhavavarman I y érige un liñga. En 985, érection d’üne state de Trailokyanä- 
the. — Vers 982, érection de l'image de la mère du Buddha. Mention, antérieure 
ment, de la consécration d'un Jagadiçvara et d’un Lokeçvara (AYMONIER, p. 306). 

20 Prâsät Préh Khsèt (n° 710), un seul sanctuaire. En 1066, on restaure 
un lifiga qui avait êté donné par Süryavarman Il. — En 1067, érection de 
Brahmä, Giva, Visqu (AYNOMIER, p. 360). 

39 Präsat Tà Ân (n°668). Deux sanctuaires en brique. — En 967 (?), érection 
âu dieu Grt Traïlokyavijaÿa et don d'esclaves. — En 1267, érection du Buddha 
Sugata Maravijita (AYNONIER, p. 367). 

4e Vat Phru (n° 339). — En 1102, lé roi (probablement Jayavarman VI) fait 
ériger des divinités en l'honneur de Bhadregvara. — En 1104, nouvel ordre 
royal de donation en faveur de ce dieu. — Sous Süryavarman I, ordre royal 
d'érection (non daté) d'un Givaliaga. — En 1122, éréction d'un Çañkanara- 
yana.— En ri... d'une image d'un saint guru. — En 1127, consécration d'un 
Visnu. — En 1149, érection de nouvelles statues (AvwoMER, p- 162). 
fiaque statue érigée prenait ainsi place, et dans la forme que lui conférait 
art du moment, près de ses alnées. À Bantäy Chmär, j'ai trouvé diverses sta 
tues de trois époques manifestement différentes desquelles j'ai fait parvenir 
des photographies à M. C. En dégageant le Pré Kô, qui n'est pas temple 
qu'on puisse attribuer à Jaÿavarman VII puisqu'il est indiscutablement l'œuvre 
d'Indravarman 1, M. Trouvé a inventorié deux types de statues, l'un con- 
temporain des tours, l'autre nettement postérieur et qui pourraïent bien être 
de l'époque de Jayayarman VII. On en voit les images edte à côte, BEFFO:, 
& XXXIL, pl. xv. Mais nous avons mieux sur ce chapitre. IL existe au Musée 
de Bangkok (Ars Asiatiea, XII, pl. xvm) une statue dite du roi Bralimadatta 
dont une réplique exacte, à quelques centimètres près. a été trouvée dans le 
groupe d'Aâkor. Dans cette statue, M. C. voit, tout hypothétiquement d'ail= 
leurs, le portrait de Jayavarman VII. D'où vient-elle ? De P'imat, monument 
certainement antérieur à ce roi et que M. C. date du règne de Süryavarman 11. 

Si l'érection de statues à diverses époques dans un temple umique»est donc 
un fait courant, il serait peut-être plus rare, en tout cas moins explicable, 
qu'une idole ancienne soit enlevée de son sancluaire pour être transportés 
dans un temple nouveau. Nous ne croyons pas devoir développer ici cette 
suggestion, car elle nous entralnerait trop loin et nous ne pourrions envisager 
que des cas d'espèce qui demandent beaucoup de circonspection. Toujours 
est-il que dans un temple renfermant des divinités de plusieurs époques, il ne 
nous semble pas abçurde, à priori, de rechercher si ce temple n'a pas été 
construit à l'époque de la plus ancienne plutôt qu'à celle de la plus récente. 
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L'exemple de Prdh KÔ est typique à ce sujet. Celui de Bantäy Chmär que nous 
venons de citer l'est, au même titre, et il nous semble bien que les 1rois types 
d'idoles que nous y avons trouvées correspondent aux époques différentes où 
ce temple fut agrandi, Îlen est de même au Bhkhèñ où deux statues de dates 
manifestement différeates furent découvertes, la plus ancienne correspondant 
à l'époque de la construction du monument (Musée Albert Sarraut, B 326 et 
B 328). Il convient done de rappeler ici que le Bäyon contenait de nombreux 
Buddha d'art différent, les uns pouvant correspondre au règne de Jaavarman 
VIL (), les autres, antérieurs et qui peuvent avoir appartenu au premier 
Bäyon. Ainsi nous démontrons, croyons-nous, que si nous voulions dater Präh 
KÔ d'après ses statues du type Il, nous nous tromperions certainement et qu'on 
risque de le faire en établissant un rapport entre la date du Bâyon et ses 
statues les plus récentes sans rechercher s'il n'y en aurait pas un autre avec 
les plus anciennes. 

À cé propos, nous pensons devoir attirer l'awention des spécialistes sur le 
t que Ie type et les caractéristiques des grands visages qui décorentles tours 
du Bäyon et des portes monumentales d'Añkor Thom ne sont pas du {ype I, 
ni de calles des Lokecvara sculptées sur les 1ympans où exécutées en ronde 
bosse et découvertes à nombreux exemplaires dans le groupe d'Añkor. Qu'on 
les compare, par exemple, à la grande idole que nous avons présentée dans Ars 
Asiatiea, XNL ;pl. Vin, qui provient de la Porte des Morts. Nous croyons ces 
grands masques du Bhyon antérieurs. Et cela vient encore à l'appui de tout ce 
que nous avons exposé ci-dessus sur ce monument. 








& 





Telles sont les réserves que nous avons eru devoir faire en présence de la 
nouvelle chronologie des monuments Khmèrs présentée par M. C. Comme 
nous l'avons dit au début, nous n'avons pas mis en discussion Je rejet du Biyon 
après Aükor Vât, proposition qui, tout compte fait, constitue le fond même 
de cette chronologie, 11 nous a semblé que cette accumulation de temples 
considérables construits avec une rapidité vraiment inadmissible nuisaït à la 
vraisemblance de ce que M. C. voulait démontrer. Si nous nous trouvons en 
désaccord sur certains détails, il ne pourra nous en vouloir, puisque, somme 
touts, nous n'avons tenté qu'une mise au point, efcctuée sous un angle diflé- 
rent de celui sous lequel il avait abordé le sujet. 

Les deux ou trois hypothèses que nous avons proposées n'ont nullement la 
prétention de se substituer à celles que nous avons discurées. Elles ne se sont 
£lissées sous notre plume que pour montrer que d'autres combinaisons sont 
possibles dans le cadre tracé par M, C. et que, tout en conservant ce cadre, 
on pouvait répondre à nos propres critiques. 





(9) On ae parle pas, bien entendu, ici, des statues postérieures au XI1I9 siècle. 
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Quant au rejet du Bàyon à la fn de l'art khmèr, conclusion de la thèse de 
M. C., si nous n'en avons pas discuté ici, nous tenons à dire que nous ne 
l'acceptons pas définitivement; qu'il soulève des difécultés nombreuses et de 
tous ordres sur lesquelles nous nous expliquerons quelque jour, après que 
les responsables de cette expression l'art du Bèyon » auront reconau tout ce 
qu'elle présente d'arbitraire lorsqu'une documentation plus abondante acces 
sible à tous et à laquelle nous travaillons, aura montré les différences 
sérieuses qui séparent cet art de ceux de Tà Prohm, de Prâb Khân et de 
Baaräy Chmär. Du moins, nous prouvons pour le moment que nous n'avons 
aucun parti pris et que nous avons gardé souei de laïsser Ia discussion sur le 
terrain où elle se présentait à nous. 

À ce prapos, on nous permettra de passer du particulier au général et d'ex- 
poser ce qui ne sera qu'une opinion personnelle. 

19 Dans de pareilles discussions, ne devraient être cités en exemples que 
les édifices dont plans, relevés photographiques complets et monographies 
détaillées ont êté publiés par des spécialistes, architectes ou historiens d'art 
travaillant sur les lieux. Dans ces conditions, d'abord, le lecteur pourrait 
juger, pièces en mains ; ensuite si l'épigraphiste trouvait ou ne trouvait pas 
les correspondances qu'il recherche, ce serait en toute connaissance de cause. 
On peut avancer que dans l'état actuel de la question, l'énorme et mêi- 
culeux travail qu'ont fourni MM. Finor et Cœks demeure le plus souvent 
inutilisable, car dans le domaine de l'architecture et de l'esthésique où il 
devrait apporter la lumière ou trouver des points d'appui. il reacontre trop 
souvent le vide —ou des fondrières. 

220 Nous croyons que l'habitude d'affecter les monuments non pourvus d'une 
charte de fondation indiscatable (c'est l'énorme majorité) au règne de tel ou 
tel roi, ne peut qu'augmenter la difficulté des problèmes qui se posent. Est-ce 
qu'on date en France les eathédrales des régnes de nos monarques ? Rien dans 
les textes ne justifie cette dépendance dès édifices du pays au pouvoir central, 
cette présence royale que l'on semble imposer à toute fondation religieuse. Bien 
plus souvent au contraire. les sanctunires vivent, enrichis de donations succes 
sives émanant de hauts personnages ou de simples particuliers sans que le mo 
narque y soit cité. S'il ÿ parait dans d'autres cas, ce n'est que pour ÿ faire une 
donation comme à Kdëï A (Corpus, p. 51 ss.), pour régler ualitige. consacrer 
une donation contestée (Trapäñ Sambbt, Arvoxien, I, p. 165), rappeler des 
règles tombées en désuétude (Phnom Prâb Net Préh, Avuosien, Il. p. 319). Il 
en va de même aujourd'hui où il ne joue aucun rôle dans la fondation et la 
construction des pagodes qui sont édifiées avec les fonds des fidèles, sur des 
plans conçus par les achars des monastères. Puisqu'il nous est absolument 
impossible de discerner parmi les huit ou neuf cents sanctuaires du Cambodge 
ancien, les temples proprement royaux —sauf quelques exceptions — de ceux 
qu'entreprirent les communautés religieuses, les états feudatsires ou indépen— 
dants, les chefs-lieux de districts, pourquoi s'habituer à rapporter aux règnes 
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des dynasties angkoréennes, ce qui leur fut probablement étranger et à limiter 
aux dates de ces règnes souvent brefs et parfois incertains, des monuments 
dont la construction, l'évolution, les destinées se déroulèreat à ua rythme tout 
différent, On nous dira que Louis XIV mort, son art ne cessa point de vivre et 
cela n'importe pas. Ce qui importe, c'est que l'art de Louis XIV apparut avec | 
d'où il résulte que nul ne confond un monument de ce roi et un monument Louis 
XIII, En conséquence, dater de Jayavarman VII, Bantäÿ Chmàr ou le Bäyon, 
c'estrisquer de dater beaucoup trop tard l'apparition des formes que contiennent 
ces édifices. C'est immobiliser dans une armature trop rigide, rop comparti 
mentée ce qui est encore mouvant, mal connu et discutable. Du moins faudrait-il, 
en pareille méthode et avaat de tenter une chronologie des grands ensembles, 
établir la chronologie des différentes parties qui composent chacun d'eux. 
Enfin, une troisième habitude que nous croyons être une source d'erreurs, 
c'est celle de tout ramener à l'évolution du Seul groupe d'Añkor. Il semble 
que l'ancien empire khmèr fut pluôt une mosaïque de petits états ayant 
chacun sa capitale. Dans les textes, abondent ces noms de puri que l'historien 
ne sait où placer, où naquit telle dynastie, d'où vint, où alla tel roi, tel grand 
petsonage (1). Dans ces conditions, ne pourrait-on trouver entre un édifice 























G)1i yeut d'abord abandon de Is partie Sud, des quatre bras à la mer, où les monu- 
meats de la période classique soat très rares en comparaison de ceux qui couvrirent la 
région Nord. Le Nord-Est (de Kôb Ker à Vat Ph'u) offre une série de temples importants 
dont certaines caractéristiques permettent d'entrevoir un art régional. Par la stèle de 
Sdèk Kak Thom nous voyons, deux siècles durant, une province du Nord-Ouest dsvenir 
l'apañage de plus en plus étendu d'une famille sacerotals célébre. 11 semble que le pays 
Situé au Nord du Grand Inc se divisa lui-même en deux sous Jayavarman VI qui régnait le 
long des Dañrèk et au Nord, tandis que Udayädityavarman 1] était à Aûkor. L'unité ne 
fut rétablie que par Saryavarman 1! (Cœoés). Les annales chinoises signalent l'empire 
de Jayavarman VII divisé en 60 gouveruements, ete 

M. C- a bien voulu me fire remarquer que le Cambodge, à partir de 1x fondation 
d'Aükor, devint un empire fortement centralisé et que c'est à son imitation que Îe 
royaume thaï le deviat dans fa suite. Nous ne voyons aucuge contradiction entre cette 
remarque et ce que nous vesons d'écrire. Ce ne fut pas de quelques années que là 
Sentralisation à laquelle M. C. faftallusion fut obteaue et La capitale elle-même changes 
de région, divttalla une vingtaine d'anaces dans le Nord-Est adoptant l'art ncale Le 
ro pouvait planter ses stêles inscrites du Golfe de Siam au Laos ; cet acte prouvait son 
pouvofr, une bonne organisation administrative, mais n'entralnait pas en même lemps 
l'unification des coutumes, des productions du s01, des conditions de la vie, des aspects 
de la région. On dicte une ordonnance royale et où la fait parvenir en un lieu queleon= 
que en un mois — mais on ne forme pas dans ce laps de temps de nouveaux chantiers. 
De no jours, après 89 ans de protectorat, malgré télégraphe et routes et une centre 
sation totale du pouvoir administratif, la charrette dé Sv4y CAk n'est pas la même que 
ge de Ta Kèv, la pagode de Prei Véÿ difère par mainte détails de celle de Kémpoû 
Chad; les dessins des sampot tissés dans In province de Bati ne sont jamais imités 
par les fisseuses de la région de Phnom Péñ, etc. N'est-ce pas Îà d'ailleurs une lot 


générale à aus le pays, à tous Le at es dépit de la contrltan de poto 
la forme du gôuverement ? e Ft 
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du Nord-Ouest et un autre du Nord-Est quelques différences que ni le règne 
du roi d'Añkor, ni l'évolution de l'art métropolitin, ni les dates ne sauraient 
expliquer ? Sans même examiner cette donnée (dont tant de pays donnent des 
exemples frappants), on s'ingénie à mettre dans le même sac, sous le même roi 
et, ce qui pis est, sous un architecte métropolitain, des sanctusires qui pous- 
sèrent aux quatre points cardinaux. 

Le eus de Bantäÿ Chmär dont aous sommes responsable semble biea vérifier 
ce qui précède. Dès qu'on présente ce groupe de monuments avec un plan 
détaillé et une monographie aussi complète que possible, cet énorme groupe ne 
peut trouver dans les chronologie la place qu'elles lui assignent. 1 ne s'expli- 
que plus si on l'examine d'Aëkor et heurte les théories établies jusqu'ici, 

isque pour comble de malchance, elles Le citérent sans le connalire. 

Entre l'hypothèse qui considère ce temple construit dans une région stérile 

à 150 km. d'Akor, par un roi d'Aükor, d'un seul jet et en vingt ans au 

maximum en dépit de tout ce qu'on y découvre qui parait s'opposer à ces vues 

— et l'hypothèse qui tendrait à le considérer comme Les restes d'une capitale 

rat feudataire, laquelle s'est lentement développée sous plusieurs règnes, 
en liaison avec la métropole dans les mesures où les distances et les circons- 
tances le permettaient — entre ces deux hypothèses, seules les méthodes de 
ravail en cours ont jusqu'ici empèché les spécialistes de se mouvoir avec 
liberté. Aussi, voudrions-nous que de telles questions soient abordées avec plus 
de souplesse, avec des moyens d'investigations plus variés. 

Les recherches de M. Gouousew sur l'ancienne capitale de Yaçovarman, 
rampañt avec les habitudes incriminées, nous paraissent un exemple excellent 
du bien-fondé de nos remarques. Les résultats acquis satisfont complètement 
l'esprit. L'enquête fut poursuivie sur les lieux. Dans le cadre même. vérifiant 
ses intuitions sur le terrain, l'archéologue a réellement tenu en mains toutes les 
conditions du problème. Il put éprouver les données de l'épigräphie, celles de 
l'ari et calle de la chaîne d'arpenteur. Ce succès se résume en ceci : connais 
sance plus complète d'un point archéologique. Aussi bien, une connaissance 
plus complète de Bantüy Chmär soulève les contradictions que nous avons 
relevées et nous invite à modifier nos classements. Quel bouleversément vont 
donc subir les habitudes prises, lorsque nous disposerons des plans, des mono 
graphies et de l'iconographie complètes de Tà Prohm; des deux Préh Khân, 
de Pimaï, du Phnom Ruñ, de Bëñ Mäla, etc. 

1 semble donc qu'on romprait le charme en cessant le petit jeu des chrono 
logies poursuivi en dépit des vides d'un inventaire par trop incomplet ; en 
diférant, sauf dans des cas bien définis, le mariage prématuré de l'épigraphie 
etde l'art, et en accumulant en revanche des monographies soignées, complètes, 
abondamment pourvues de plans, de coupes et dé photographies. Elles seules, 
pensons-nous, peuvent permettre ce mariage. Dix de ces monographies établies 
objectivement sur lesquelles, malgré la distance, toutes les’ bonnes volontés 
pourraient se rallier et s'exercer à coup sûr, vaudraïent certainement mieux. 
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due vingt discussions sur la datation du Bâyon, Elles y conduiraient plus 
sûrement. 

Il est bien évident que ce que nous venons d'écrire ne contient aucune 
critique. Nous constatons simplémentune situation qui résulte de la difficulté 
que rencontrent les recherches que nous pursuivons les uns et les autres, du 
op petit nombre de spécialistes que l'archéologie khmère a ralliés jusqu'ici, 
de l'effortincessant que la seule conservation des monuments impose à l'Ecole. 
Mais puisque, malgré la lourdeur de la tâche et Ia diversité des problèmes 
qui se posent de plus en plus nombreux, on enregistre depuis quelques années 
un déplacementeomplet des idées, un véritable rajeunissement dans les études 
du passé cambodgien, nous devons aller jusqu'au bout et poursuivre désor- 
mais en profondeur un traÿail qui. jusqu'ici, n'a pu ê:re conduit qu'en surfa 
Nous croyons la période des inventaires généraux et des plans succincte 
terminée. Nous ea avons tiré tout ce qu'ils pauvaient donner. || convient donc 
‘d'entrer maintenant dans Le vif du sujet et d'ajouter ainsi, à proprement parler, 
notre effort à celui de nos devanciers én souhaitant que nos métites égalent les 
leurs. 

















NOTE ADDITIONNELLE, 


En relisantles épreuves deces Troisièmes recherches sur les Cambodgiens, 
ilm'apparalt que quelques lecteurs pourraient se méprendre sur le sens de l'aga.. 
thème que je jete sur l'expression « l'art du Bäyon », et croire qu'ayant insisté 
sur certaines différences qui séparent les temples groupés sous cette expression, 
je W'atache aucune valeur à leurs analogies ou bien que je es ignore. En pareil 
débat, il suflrait de s'entendre sur le sens des mots. Or, je crois cette entente 
impossible en l'occurrence, Je suis, par exemple, persuadé que si M. C. n'avait 
pas 46 habitué à cette classification, il n'aurait pas té poussé à grouper sous 
un mêrie règne un si grañd nombre d'édifices et que s'il n'avait jamais écet où 
ju see étiquette: l'art du Bivon, l'afinité qu'il a trouvés entre l'épigraphie 
de Jayavarman VIL et Les temples ainsi incorporés en une seule famille. cat 
afiaité saurait probablement pas eu le sens qu'il lui a donné, Préb Khân, Tà 
Prob. êts.… seralent restés, dans son csprit, des monuments indépendants et 
construits successivement. 

On pourrait dire de ceruines tours de Tà Prokm, Prâh Khda, qu'elles sont 
de l'art d'Aûkor VAt, par opposition par exemple à l'art de Lol où de Bhkah. 
cat elles sont bien plus près de celles d'Aâkor VAt que de celles du Bäyon, 
nul né peutfe contester. Et pourtantje crois qu'il seraitausi dangereux de cle 
Ta Prohm sous l'étiquette « art d'Aâkor Va» que sous celle d'a art üu Büyon n. 
L'art kmèr, l'art du grès, considéré dans ses éléments sréhitectoniques et dans 
es éléments décoratifs, rés riche dès Le débat, s'évolue, somme toute. que 
lentément et peu du X° au XIH° siècle. Quelques détails seulement dis paraissent 























ou apparaissent, et, il faut bien l'avouer, cet art est fait de beaucoup de rabi— 
chage. Cette remarque s'applique aussi bien à la construction proprement dite. 
Añkor Var est plus habilement, plus hardiment, plus soigneusement construit 
que tel autre édifice sans qu'on puisse trouver une seule innovation dans les 
procédés. Bien plus, cene perfection des procédés avait été atteinte au Präh 
Vihär, à Tä Kèv, etc. 

Dans de telles conditions, il nous semble bien, que les similitudes qui 
«apparement» tel monument à tel autre risquent de devenir des traquenards 
dont l'archéologue doit se méfier. N'était-il pas en quelque sorte fatal que les 
monuments khmèrs en grès dussent se ressembler ? N'est-ce pas, d'une façon 
générale, ce que nous voyons, et dans les procédés et dans le décor, 
abstraction faite de l'habileté ? Ne voilà-t-il pas pourquoi il est si difficile de 
s'y réconnaltre, pourquoi l'ancienne chronologie a pu subsister quarante années 
durant et suffire à des chercheurs qui n'étaient pouriant ni aveugles, ni sois ? 
En conséquence, nous croyons que si l'on veut s'orienter plus facilement dans 
cette forét monotone et dense, c'est sur les différences que nous devons braquer 
plutôt ros recherches, sur Les fait isolés, la corniche rare, l'élément décoratif 
insolite, la particularité (même insigoifante) d'un plan, ete. Nous devons, en 
un mot, tendre à dissocier les temples au lieu de les rassembler, à dégager 
infime originalité que chaeun d'eux peut contenir, au lieu d'exploiter les 
inévitables traîts communs qu'ils ne peuvent pas ne pas nous ofrir. 

Le mémoire qui précède est en quelque sorte une introduction à l'étude des 
grands temples de l'ancien Cambodge. On peut considérer qu'il fallut une 
cinquantaine d'années pour construire chacun d'eux et qu'il est très probable 
qu'ils furent construits les uns après les autres (surtout ceux du groupe: 
d'Afkor) pour des raisons matérielles que nous avons suggérées et résumées. 
En gros, nous obtenons ainsi près d'un siècle d'évolution architecturale, même 
en admettant que l'on commença chacun de ces temples avant que tel autre fôt 
terminé. La mitoyenneté des chantiers, cette construction à jet continu, l'im= 
perfectibilité des procédés de construction, le mélange des cultes — voilà qui 
justifie les similitudes du décor et des formes et qui pousse irrésistiblement 
l'archéologue à croire ces édifices contemporains. Malgré ces causes de 
similitudes, le temps n'agissait pas moins, tous les vingt ans l'artisanat se 
renouvelait, le jeune sculpteur remplagçait le vieux, biea que lentement, les 
idées évoluaient — et voilà d'où résulte inévitablement les différences que nous 
notons. C'est donc elles et elles seules, je crois, qui nous aideront à placer 
ces temples dans le temps, parce que seules et elles seules lui furent soumises 
et le reflètent. IL est normal qu'elles soient moins nombreuses que les analo— 
gies, surtout au cours de 50-75 ans. Etant donné la nature même de l'art 
Khmèr, son bourgeonnement intense, mais relativement monotone, si l'on veut 
le classer, c'est, eroyons-nous, en le suivant par toutes petites étapes qu'on 
en viendra à bout, qu'on le verra le mieux vivre et évoluer — puisqu'il semble 
bien qu'il n'a vécu et évolué que par d'infimes déplacements, des innovations. 
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sans relief — abstraction faite de cette invention sans passé, ni lendemain: la 
four à quatre visages. 

Aussi, est-ce bien en raison du caractère « explosif de cette innovaiion 
que nous protestons contre l'expression « art du Bàyon » qui fait de l'invention 
la plus extraordinaire et la plus marquant de l'art du grès khmèr, la formule 
d'où tout un art aurait découlé ou à laquelle il aurait abouti. Le Bèyon n'est 
pas le Bâyon par ses apsarés. ses rinceaux, ses fenêtres à stores mi-baissés — 
il est le Bâyon à cause de son plan primitif en croix, de sa tour centrale, de 
ses ours à quatre visages. C'est le diminuer, nier l'à 








invention de ses architectes, 
blir l'événement artistique qu'il symbolise que de l'aligner avec Prél 
Khän. Tà Prohm, Bantäy Kdëi. Ce n'est nullement évoquer ceux-ci que de 
les rattacher à lui. En nous attaquant à l'expression « l'art du Bäyon », nous 
Yisons suriout et au delà des mots, une tendance et des méthodes de classe 
ment qui ne nous semblent pas adaptées à l'art considéré, au peu que nous 
en savons, et qui tendent à diluer dans le trantran journalier des chantiers. 
<e qui fut indiscutablement la révolution artistique et la seule que connut l'art 
Kimèr du grès du IX au XIII° siècle. 





LE PRÂSÂT TOR 


DESCRIPTION DU MONUMENT ET DES VESTIGES AVOISINANTS 


Par G. A. TROUVÉ 
Membre de l'Ecole Française d'Extréme-Orisnt 


Non loin de l'angle Nord-Est du Bârày oriental, ancien grand bassin 
Khmèr asséché actuellement et situé à l'Est de la ville royale d'Aûkor Thom, 
se trouve un petit monument appelé Prâsät Tor, «ie sanctuaire du Chenal ». 

L'origine de son nom est incertaine. Les indigènes de la région semblent 
avoir donné au monument la même appellation qu'au ruisseau O Tor, qui 
passe suprès, venant du Phnom Bôk et longeant, après un coude brusque, Ia 
digue Est du Bâray oriental. La carte du Groupe d'Añkor le situe sur la 
digue Est du Bârèÿ, au Sud de la stèle inscrite placée à l'angle Nord-Est de 
ce bassin : la carte d'état-major de la région ne le mentionne même pa 
enfin l'inventaire des Monuments du Cambodge en donne une descri 
inexacte (1). 

Präsät Tor dépend du khüm de Pradäk (province de Siemräp) et se dresse 
‘sur un terre-plein situé au Sud, légèrement à l'Est, du Späa Tor, ancien pont 
Khmèr, construit sur le ruisseau Ô Tor et reliant l'angle Nord-Est du Bärày à 
une digue, orientée Est-Ouest, qui vient du Phnom B6k. Le terre-plein est 
bordé au Nord par une dépression longeant cette digue et à l'Ouest par 
l'O Tor. 









Description générale. — Le Präsät Tor est un temple en latérite qui, par 
la variété de ses sanctuaires et son état de conservation, nous a révélé, après 
les travaux de dégagement, de nombreuses particularités qui le différencient 
des monuments d'importance analogue. Son abandon dans la forêt ne lui a pas 
été trop funeste ; nous y avons trouvé des élêments intéressants, disparus 
dans la plupart des monuments; beaucoup d'entre eux enfouis dans les 
termitières, étaient intacts. 

L'implantation de l'ensemble n'est pas conçue suivant Les plans classiques 
Khmèrs (fig. 24), et le temple proprement dit se compose : 
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a) de trois édifices reposant sur un soubassement commun. Le sanctuaire 
principal est accompagné : au Nord, d'un autre sanctuaire, placé tout près de 
lui: à l'Est, d'un édifice, ayant la forme spéciale propre aux bâtiments a 
des stèles inserites. Ce dernier édifice est relié au sanctuaire pri 
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b) d'un socle extérieur, en latérite, situé dans l'axe de la façade Sud 
du sanctuaire principal. 

les fondations d’un mur d'enceinte, en latérite, enfermant les édifices 
précités, ainsi que des vestiges d'un bâtiment annexé, sorte de bibliothèque 
située à l'angle Sud-Est de l'ensemble. Le mur d'enceinte est interrompu 
à l'Est et à l'Ouest par deux gopura dont il ne reste également que les 
fondations. 

d) d'un fossé bassin, à moïtié comblé actuellement, situé tout près du mur 
d'enceime. 11 est coupé à l'Est et à l'Ouest par deux chaussées, levées de 
terre par lesquelles on devait accéder au temple. La chaussée Est est 
interrompue par une dépression, affouillement qui a dû se produire au cours 
des inondations. 

Une autre diguette devait relier le terre-plein sur lequel est érigé le Prsät 
Tor à la levée de terre Est-Ouest venant du Phnom Bék: ses traces sont 
encore visibles. 









Sanctuaire principal. Extérieur, — Le sanctuaire principal, placé légère- 
ment à l'Ouest du centre de l'enceinte, est une tour en lat avec porte à 
l'Est et fausses portes sur les autres faces. De dimensions plus importantes 
que les édifices secondaires, il comprend un corps principal et quatre étages 
dont Le dernier, assez réduit, supportait un couronnement en grès (pl. XXXV, 
a, XXXVI, 8, et XXXVII, 8). 

Le corps principal et les étages présentent le même plan carré muni d'un 
redent par face. Comme nous l'avons dit au début, le corps est précédé d'un 
portique à l'Est. Les fausses portes font saillie sur les redents des trois autres 
cbés (fig. 24, 26). 

Au-dessus, les quatre étages se retraitent successivement vers le centre. 
Leur composition est analogue à celle du corps principal, mais est réduite en 
hauteur: système de composition adopté d'une façon constante dans l'art khmèr. 
Seul, le premier étage a une base chanfreinée, assez saillante. De ce fait, les 
angles ne peuvent avoir ni amortissements, ni antéixes, comme nous en trou- 
vons dans la plupart des monuments en briques du X' siècle. Le dernier étage 
a une petite moulure qui semble servir de transition entre le couronnement 
en grès sculpté et la partie inférieure de la tour, assez massive. 

Les deux derniers étages ne sont pas très bien conservés, Le couronnement 
en grès n'est plus en place, mais ses éléments ont été retrouvés ; reconstitué, 
ce couronnement donne l'indication certaine de ses anciennes formes (pl. 
XLIE, 4). 














Intérieur. — L'intérieur de la tour, de forme carrée, présente quatre murs 
d'un appareillage relativement soigné. Les paréments sont taillés sans décor 
ui moulures jusqu'à une pete corniche située à 2 m. 80 de hauteur ; l'intérieur 
présente ainsi l'aspect habituel des sanctuaires khmèrs. 


# 
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Cependant, ici, les murs intérieurs sont ornés de trois niches plates, peu 
profondes, sur les murs Nord, Sud et Ouest, Elles se terminent à une assise 
en-dessous de la corniche désignée précédemment, Cette. dernière, très 
simple, accuse une saignée ou gorge destinée, sans doute, à recevoir un 
plafond, 

L'intrados de la vodte a eu son parement aplani comme s'il avait dà être 
visible, Cette voûte, prenant naissance au-dessus de la corniche, est à arc 
de cloltre à encorbellements successifs. Les murss'infléchissent vers le centre 
suivant deux pans inclinés, interrompus par deux tambours verticaux, 
l'ensemble épousant très légèrement les retraits successifs. de la pyramide 
extérieure. L'inclinaison des pans inclinés est faible et donne la désagréable 
impression d'une cheminée : aspect qui devait être caché par le plafond dont 
nous avons parlé. 

Le sommet de le voûte est à ciel ouvert par suite de la chute du motif de 
couronnement en grès. 

La substruction de cette tour offre la particularité de posséder, en son cen- 
tre, une petite fosse de forme à peu près carrée, à parois obliques et couverte 
de dalles en latérite sur toutes ses faces. Le sol intérieur est pavé de blocs 
semblables. 











Décoration extérieure. — Ce sanctuaire possède Les mêmes caractéristiques 
que les autres monuments en latérite : peu de décors, juste des lignes archi 
tecturales pour rompre la monotonie. Les moulurations sont réduites au 
minimum et Les moulures habituelles de base et de corniche sont remplacées 
par de larges chanfreïns de facture grasse et trapue. 

La décoration en grès est appliquée dans une proportion très heureuse et 
localisée en des endroits précis, à savoir: les éléments de Ia porte d'entréc 
Est et le couronnement. Cette petite quantité de grès seulpté et de couleur 
grisâtre, matériau le plus riche, forme contraste avec la grosse masse de 
latérite, matériau rougeâtre, et donne un mélange fort heureux de tonalité. 
Si un enduit avait recouvert autrefois la latérite, il est probable que nous en 
aurions retrouvé quelques traces. 

La porte d'entrée (pl. XXXVIII, 4), avec ses éléments, constitue le principal 
motif architectural seulpté. Sa composition est classique et comprend cadre 
mouluré, colonnettes et linteau décoratifs. 

Le liateau est du type III en W renversé. Le motif central représente une 
divinité abritée par une niche et supportée par une tête dé monstre. Elle est 

sise daas la pose de l'aisance royale, une massue ou sceptre dans sa main 
droite, l'autre reposant sur sa cuisse gauche. Deux apsaras, accroupies sur 
une fleur de lotus, les mains jointes au-dessus de leur tête en pose d'adoration, 
accompagnent la divinité centrale, de chaque côté de la niche. La tête de 
monstre possède, par rare exception, sa mâchoire inférieure. Elle mord les 
départs des deux guirlandes latérales qu'elle tient à deux mains. Ces guir- 
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landes montrent latéralement la forme d'un U renversé et sont soutenues, à 
leur origine, par deux petits lions s'appuyant sur les deux avant-bras du 
monstre et regardant vers le centre. Deux rinceaux, en forme de volutes, 
oceupent le vide de la composition à la partie inférieure du linteau, tandis 
qu'une rangée de feuilles obliques termine la décoration à la partie haute, 
dans un mouvement contraire à celui des rinceaux inférieurs. 

Ce linteau, assez bien conservé, est l'élément décoratif le plus important 
ete plus brillant, Il est bien composé, son exécution est de facture grasse et 
les figurines, quoique petites, sont traitées avec esprit. 

Les colonnetes décoratives sont octogonales, monolithes, et engagées. 
Chacune d'elles, comprenant base, chapiteau, bague principale, quatre bagues 
intermédiaires, repose sur un dé, de section carrée faisant corps avec elle (1), 

Chaque bague intermédiaire est composée d'une série de moulures dont lu 
plus importante, médiane, se trouve entourée de moulures plus petites oppo- 
sbes entre elles, La bague centrale est composée d'un bandeau droit encadré, 
de chaque côté, par la partie médiane et les deux moulures adjacentes d’une 
bague intermédiaire, La base etle chapiteau ne présentent pas de composition 
spéciale et sont composés par un groupe de fines moulures, semblables à 
celles des bagues, Le dé sur lequel repose la colonnette est traité comme 
un piédestal à plate-bande médiane entre moulures opposées inférieures et 
supérieures. 

L'encadrement de la porte est constitué par les deux piédfoits, le linteau 
de construction et le seuil, ce deraier faisant office de marche. Cet encadre 
ment, finement ciselé sur la face Est, forme chambranle mouluré, à profil 
très ferme, dont une partie des moulures retourne sur le seuil. Les cdtés Nord 
et Sud des piédroits sont simplement ébauchés, leur face Ouest est à peine 
équarrie. Les fausses baies du corps principal et des étages sont encadrées 
de pilastres et 1ympans, en surépaisseur, correspondant aux motifs habituels 
dans l'art classique. 

Le couronnement en grès a pu être reconstitué à peu près totalement, 
grâce aux éléments qui ont été mis au jour au cours des fouilles (pl. XLII, 4). 
11 se composait de cinq assises circulaires successives, diminuant de largeur en 
montant, et recevait en dernier ua motif terminal: partie qui, d'après les 
hypothèses déjà établies pour les autres monuments, devait être en métal. 

La base est circulaire et se trouve formée de huit pierres ayant chacune, 
en plan, la forme d'un secteur de cercle. Sept d'entre elles sont à leur place 
initiale, sur le sanctuaire ; la huitième a été déterrée au cours des travaux 
de dégagement. L'assise cireulaire reposant sur la base se compose de deux 
pierres semi-cireulaires, dont la silhouette extérieure affecte la forme d'un 
calice de fleur de lotus. Une pierre possédant huit côtes, creusées dans la 
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masse, figure une nouvelle fleur de lotus qui se superpose à la précédente. 
Cete pierre est cassée en nombreux fragments et sa reconstitution a été 
assez dificile, Finalement la dernière pierre est un bloc en forme de dôme 
à génératrice en doucine. Elle se termine, aux extrémités, par des moulures, 
dont celle de la partie supérieure est décorée d'une rangée de soize fleurs 
de lotus. 

Les trois assises supérieures du couronnement sont évidées, intérieure- 
ment, pour recevoir, sans doute, avec un blocage d'autres matériaux, l'ancien 
motif terminal, en métal, encastré dans ces blocs. 

La partie supérieure de la base possède, au centre, une chambre carrée, 
de 0 m. 80 de côté, dans lnquelle devait se trouver une pierre à dépôt sacré, 
disparue actuellement, 





Sanctuaire Nord-Ouest. Extérieur, — Le sanctuaire Nord-Ouest est un 
édifice long, ea latérite, à étage et pignons, avec entrée à l'Est, fausse porte 
à l'Ouest (pl, XXXV, XXXVII, a, fig. 24. et 27). 

Cet édifice, curieux de conception, est couvert d'une voûte à extrados en 
berceau, Elle s'appuie sur les murs latéraux Nord et Sud et se bute contre Les 
murs pignons Est et Ouest (fig. 25). Sur le faltage se trouvaient, avant le 
dégagement, deux épis en grès. Au cours des travaux cinq autres, retrouvés, 
out été replacés, permettant de reconstituer presque entièrement la rangée de 
ces éléments détoratifs, qui ailleurs sont trop souvent éboulés ou cassés. 

Les pignons ont une forme triangulaire curviligne, arrêtée par un rampant 
qui s'incurve vers l'intérieur du bâtiment. Ils se terminent, aux extrémités 
inférieures, par un motif, en quart de cercle, remplaçant le sujet ordinaire de 
tête de näga issant d'une gueule de makara, dans les édifices classiques en 
grès. Le couronnement de ces pignons a disparu; aucune trace n'en à été 
retrouvée au cours des fouilles; aussi ne pouvons-nous formuler aucune 
hypothèse sur cette terminaison. 

Le petit étage, caché par les murs pignons Est et Ouest, a ses faces aveu= 
gles sur les deux autres côtés. Elles sont verticales, légèrement inclinées vers 
l'intérieur, et sont nettement souligaées par de fortes corniches dont la plus 
Haute reçoit le départ de la voûte, Le mur du rez-de-chaussée est nu et un 
peu incliné vers le centre du bâtiment, 

La base de l'édifice est ver ile et nette de moulures. Elle est assez 
saillante au Nord et n'existe pour ainsi dire plus au Sud, L'édifice, comme nous 
le verrons au chapitre Construction, a subi un gauchissement général: torsion 
sur lui-même occasionnée, semble-t-il, par le tassement très prononcé de 
l'angle Nord-Ouest du bâtiment. Les fondations ont dû être insuffisantes À cet 
endroit, c'est du moins Ia cause probable de tout ce travail de gauchissement. 























Intérieur, — L'intérieur a beaucoup d'analogies avec celui de l'édifice à 
stèle que nous étudions plus loin. L'appareillage n'est guère plus soigné. Une 
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corniche règne À 3 m. 10 de hauteur et se trouve formée par deux assises de 
latérite, saillantes. Elle possède sur ses faces Nord et Sud des encorbellements 
partiels: sorte de corbeaux ou consoles dont le rôle est dificile à détermi- 
ner (v. fig. 27, corniche intérieure). Une saigaée, au-dessus, semble corres- 
pondre à ua dispositif cachant la voûte, Cette dernière est formée d'une série 
de redents successifs encorbellés, formant caissonnages. 
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Fig. 25. — Reuuvé ou Paiske Ton. Plan des vodes des sanetaaires. 
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Nous avons relevé des traces d'alvéoles cylindriques dans les paroi 
verticales des murs Nord et Sud. Elles sont disposées d'une façon assez symé- 
trique et sont les seules entalles, de ce genre, qui existent au Präsit Tor. 
Nous ne conntissons pas leur destination. 

Le sol de cet édifice est dallé de blocs de latérite. À peu près au centre de 
La salle, se trouve une petite Fosse, en partie éboulée (fig. 27, plan de la fosse). 
Ses parois verticales sont bordées de latérite; seul le fond est sans dallage. 


Décoration extérieure. — Les remarques que nous avons faites, au sujet 
de la décoration extérieure de Ia tour principale, s'appliquent également à ce 
sanctuaire. 

La porte d'entrée, avec ses éléments en grès, forme une composition 
classique qui constitue le motif architectural seulpté essentiel (pl. XXX VII, n. 

La ruine du linteau décoratif ne nous permet guère de l'analyser. Le peu de 
débris, encore en place aux extrémités, montre une seulpture assez médiocre, 
Du centre, semble partir, d'un motif principal disparu, une grande guirlande 
médiane se développant en une série de rinceaux à volutes, descendant jusqu'à 
la partie inférieure du linteau. Au-dessus, une raogée de feuilles obliques, 
dans un mouvement contraire à celui des rinceaux inférieurs, termine la dé- 
coration dans la partie haute. 

Deux fragments sculptés, trouvés au cours des fouilles, semblent faire 
parie de cette pièce décorative : l'un d'eux représente un petit lion, placé 
debout, enserrant, dans sa gueule et ses deux pattes antérieures, une fleur de 
lotus d'où devait s'échapper la guirlande médiane Nord. On y retrouve 
également quelques morceaux des rinceaux inférieurs. L'autre fragment 
représente une branche décorative qui semble être le cadre d'une arcature 
sous laquelle devait s'abriter la divinité centrale. 

Les colonnettes décoratives sont oetogonales, monolithes et engagées. Leur 
composition comprend base, chapiteau et cinq bagues intermédiaires, l'en- 
semble reposant sur un dé de section carrée et faisant corps avec lui. Chapi- 
eaux etbases ne diffèrent nullement des bagues intermédiaires qui sont toutes 
identiques. Chaque bague est composée d'une plate-bande médiane, à prof 
vertical, entourée de deux petits filets la détachant des bagues supérieures 
plus petites. 

Ces colonnettes sont traitées d'une façon fort négligée. Les bagues, inhabile- 
ment taillées, ne sont ni parallèles entre elles, ni horizontales. Les dés étaient 
ornés d'une arcature s'achevant par une décoration à peine ébauchée. Cette 
arcature enfermait une figurine, accroupie, en prière, les mains jointes en pose 
d'adoration, dont le seul exemple visible se trouve sur la face Est du dé Nord. 

Les moulures du chambranle sont traitées aussi maladroitement que celles 
des colonnettes et ne sont pas réglées verticalement. La partie supérieure 
et le cbté Sud du chambranle sont détériorés ainsi que la colonnette Sud. Les 
faces Nord et Sud des piédroits sont simplement dégrossies. 
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Les pigaons ne possèdent aucune seulpture et leur centre est occupé par 
un motif triangulaire, à peine saillant, qui simule les frontons de ce genre de 
construction (fig. 27). 

La porte Est et la Fausse-porte sont encadrées par un tympan soutenu par 
deux piliers latéraux, taillés dans la latérite, et correspondant aux motifs 
habituels des frontons et pilastres dans l'art classique khmèr. Ces éléments 
sont en surépaisseur et forment, avec les motifs centraux des pignons qui les 
couronnent, un ensemble : seul motif décoratif, sur Ia face Ouest, que viennent 
compléter les éléments sculptés, de la porte d'entrée, sur la face Est. 

Le tympan de In fausse-porte affecte la forme d'un are elliptique, tandis que 
le tympan de la porte Est a la forme d'une ogive, assez plate, à sa partie 
supérieure. Les extrémités de ces deux couronnements de porte sont butées 
par des quarts de cercle : amortissements identiques à ceux qui terminent Les 
murs pignons. 








Édifice Sud-Est (abri de la stèle inscrite). — L'édifice Sud-Est a une 
position assez particulière par rapport à la tour principale (fig. 4). 1 rappelle, 
comme disposition, les édicules en grès, abritant les stèles à inscriptions des 
Präsdt Cruf (), construits aux quatre angles de l'enceinte d'Aâkor Thom 

Al est placé dans l'axe Est-Ouest de la tour principale et précède de quel 
ques mètres son entrée. La seule différence qui existe entre lui etes édicules 
des Präsät Cruñ est que ces derniers n'ont ni portique, ni soubassement les 
reliant aux temples principaux. 

D'après la situation de cet édifice, ses formes particulières, que nous allons 
étudier, et les caractéristiques qui le rapprochent des édicules des Prisàt 
Éruh ainsi que des abris à stèle de Prei Präsät et de Prâsàt Kômnäp (#), il ÿ à 
tout lieu d'admettre que ce bâtiment était destiné à loger la stèle inscrite qui 
fut trouvée au cours des travaux de dégagement. 











Extérieur, — C'est un bâtiment en latérite, de forme à peu près carrée 
étage, et voüté (pl. XXXV, », XXXVI, 8, XXXVII, c, et fig. 28). L'en- 
irée est à l'Est une porte, à l'Ouest, se trouve vis-à-vis de l'entrée de la 
tour principale. 

Le petit étage, légèrement en retrait vers l'intérieur, est aveugle sur ses 
quatre faces. Les parois de ses murs sont nues et verticales. Elles sont 
“encadrées par deux corniches, l'une, supérieure, reçoit le départ de la voûte ; 
l'autre, inférieure, couronne le corps principal de l'édifice. 

Les deux façades Nord et Sud du corps principal sont également aveugles. 
La partie comprise entre Ia base de l'édifice et la corniche située sous l'étage 
est nue, légèrement incurvée et inclinée vers l'intérieur. Les autres faces sont 








(472, IR. pe 12 at 13, 
A) BEFEO., KXXIT, p 113 
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identiques aux deux premières, mais possèdent, en plus, les portes indiquées. 
ci-dessus. La porte Ouest est encadrée par deux pilasires, en latérite, 
soutenant la voûte du portique décrit plus loin. L'autre porte devait être 
encadrée d'une façon identique : motif disparu, actuellement, dont on aperçoit 
encore quelques arrachements sur la façade Est (pl. XXXVII, c). 

Au-dessus du soubassement commun aux trois édifices, que nous décrivons 
ci-dessous, une assise, en latérite, assez saillante, forme base; c'est un 
casemble de blocs, tallés légèrement de biais, sans aucune mouluration. 

L'édifice est couvert d'une voûte en bonnet de prêtre qui s'appuie sur les 
murs du petit étage (Ag. 25). Il est difficile de savoir quelle étai la terminaison 
exacte de cette voûte, puisque le motif de couronnement a disparu. Toutefois, 
parmi les pierres gisant alentour, deux fragments d'une borne carrée, à arêtes 
curvilignes, ont êté retrouvés et semblent faire partie du motif terminal. 

Au sommet de l'extrados de la voûte existent douze alvéoles carrées 
entourant, d'une Façon régulière, une cavité centrale de même forme mais plus 
grande. Il nous semble qu'elles devaient servir à recevoir des dépôts pr 
ét remplacer ainsi la pierre à dépôt sacré placée habituellement au sommet 
des voûtes. 








Intérieur, — L'intérieur, de forme à peu près carrée, présente un appareil- 
lage peu soïgaé et mal exécuté. Une corniche, formée par trois assises de 
latérite, en saillie, correspondant la corniche extérieure qui couronne le corps 

incipal, aceuse, sur les murs Nord et Sud, une saignée ou gorge qui semble 
destinée à recevoir un plafond, masquant la voûte intérieure. Cette voûte, 
très irrégulière, est formée par une série de redents successifs encorbellés. 

Le sol intérieur, de plain-pied, est dallé de blocs de latérite. Au centre, 
une alvéole carrée, peu profonde, semble avoir reçu Le tenon inférieur de la 
borce inscrite 

La décoration, dans cet édifice, n'existe pour ainsi dire pas. Les lignes 
architecturales, de formes assez bizarres, sont les seules notes ariées. Les 
deux portes, de composition classique, ont leurs éléments à peine dégrossis + 
ils sont en grès à la porte Est, en latérite à la porte Ouest. 














Portique situé entre le sanctuaire Sud-Ouest et l'édifice à stèle Sud= 
Est. — Comme nous l'avons dit précédemment, un portique en latérite relie 
l'édifice à stèle à la tour principale (pl. XXXV, s, XXXVI, 5, et fig. 24). Il était 
composé de deux travées complètement éboulées. Les parties inférieures des 
piliers médians sont encore debour. Les autres piliers sont adossés aux façades 
des bltiments et font corps avec elles. Tous ces bloes supportaient les archi- 
traves du ponique ; les arrachements de ces dernières sont encore visibles sur- 
la face Est de In tour principale et sur la face Ouest de l'édifice Sud-Est. 

Le portique reçut une voûte en latérite assez basse, à joints horizontaux êt 
encorbellée : elle reposait sur les architraves. Elle est encore marquée par 








PL XXXVII. 
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Fig. 28.— Ruunvé ou Paisir Ton. Edifice Sud-Est. 
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quelques blocs de latérite, adossés à la façade Ouest de l'édifice à stèle, et 
reposant sur l'architrave Sud encore en place. D'ailleurs la voûte a son 
intrados nettement marqué sur cet dernière façade (Gg. 28, façade O.). 





Porche d'entrée Est de l'édifice à stèle Sud-Est. — Une terrasse située 
à l'Estdu soubassement de l'édifice à stèle etle prolongeant (Ag. 24) a été mi 
jour au cours des travaux. On y retrouve quelques traces de construction 
en latérite, ce qui semblerait indiquer l'ancien emplacement d'un porche 
d'entrée. Les fouilles n'ont pu donner des indications suffisantes pour sa 
reconstitution. 

Le problème, dans l'état des données actuelles, n'est pas facile à résoudre. 
Toutefois nous émettons l'hypothèse, fort probable, qu'un avant-corps, 
couvert d'une voûte identique à celle du portique, a été exécuté. Nous retrou- 
vons sur la face Est de l'édifice des arrachements dus à l'éboulement de la 
voûte ; malheureusement, ils ne nous permettent pas de préciser la forme de 
cette dernière (pl. XXXVII, c). 








Soubassement commun aux trois édifices. — Le soubassement commun, 
en latérite, qui réunit Les trois bâtiments de formes différentes qui viennent 
d'être décrits, est une composition fort particulière (Ag. 24). Cette terrasse 
se décroche suivant le plan compliqué de l'ensemble et son examen attentif 
montre qu'elle n'est pas d'une seule venue. Les soubassements des deux 
édifices secondaires, viennent se buter, sans aucune étude, contre les 
moulurations relativement soïgnées des faces Nord et Est du soubassement de 
la tour principale etindiquent ainsi deux, sinon trois époques de constructions 
différentes. 

Le soubassement de la tour principale suit le plan carré de celle-ci. 
épouse ses redents et accuse chaque fausse porte par un large perron. Ses 
moulures sont composées suivant les lois qui régissent ces profils dans l'art 
classique khmèr. On y voit d'ordinaire une plate-bande médiane, à section 
verticale, de chaque côté de laquelle s'opposent des doucines. Celles-ci se 
terminent en haut et en bas par un listel vertical. 

Les perrons aboutissent aux fausses portes, arrangement très illogique, 
mais fréquent chez les Khmèrs, puisque ces emmarchements avaient seule- 
ment un but décoratif et n'étaient d'aucune utilité. Chacun d'eux se compose 
de deux marches en latérite, très raides, à profil vertical. Les socles d'échifre 
qui les encadrent sont aussi à profil vertical avec bandeau saillant à la 
partie supérieure ; la base moulurée du soubassement tourne autour de leur 
partie inférieure. 

Les soubassements des deux autres édifices sont simplement en épannelage. 
Ils sont massifs et semblent avoir été hätivement exécutés. 

Les fondations du soubassement du sanctuaire Nord-Ouest sont insuffi- 
Santes et ont entralné son affaissement sénéral. Nous ne voyons guère comment 
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on accédait à ce sanctuaire, puisqu'il n'existe aucun emmarchement à l'Est. 11 
semble que les bloes de la terrasse Est, préparés pour la taille des emmarche— 
ments, soient restés en épannelage. Le seul perron qui existe, aboutissait à la 
fausse porte Ouest. 1l est semblable à ceux du soubassement de la tour prin= 
cipale: deux marches, en latérite, assez raides, encadrées par deux socles 
d'échiffres, en même matériau, avec bandeaux saillants, à profil vertical, en 
haut et à la base. 

La terrasse du portique, de construction identique à celle des soubassements 
des édifices secondaires, est sans emmarchemeas. On de vait accéder à la tour 
principale soit par le côté, soit par l'édifice à stèle. Ce dernier devait, dans 
8 as, remplacer le vestibule que nous trouvons souvent à l'entrée des sanc- 
tuaires principaux. 








Particularités de construction relatives aux trois édifices principaux, — 
Les Khmèrs ont eu des architectes qui étaient surtout de fort bons décorateurs 
et ont su réaliser des monuments de conceptions grandioses. Malheureusement, 
la plupart de ceux-ci se sont éboulées et les quelques temples encore assez 
bien conservés dénotent un manque flagrant de connaissances techniques. 

Une des causes de l'effondrement de ces monuments est due au mauvais 
apparcillage des blocs de maçonnerie, Au Prâsit Tor, la tour principale ne 
présente pas l'exagération extrême de ce défaut; au contraire, ua certain 
soin seremarque dans sa construction, aussi est-elle restée à peu près intacte. 
Les murs n'ont aueun mouvement de renversement et ne laissent voir aucun 
gauchissement, comme au sanctuaire Nord-Ouest. Les assises sont à peu près 
réglées horizontalement et la fâcheuse superposition des joints verticaux n'a 
pas ui à la solidité de l'ensemble, par suite de Ia bonne ill des blocs, de la 
finesse des joints et de l'épaisseur des murs. La voûte, constituée par lits 
horizontaux, montre une construction bien exécutée, qui n'a pas êté laissée au 
hasard de lempilage des blocs de latérite comme les voûtes des deux autres 
édifices. 

La négligence des Khmèrs, en matière d'appareillage des murs, se retrouve 
aux édifices secondaires. Les bloes de latérite semblent avoir été entassés, Les 
Uns sur les autres, en vue de réaliser la silhouette recherchée, sans aucun 
souci de la solidité de l'ensemble. Les lits des assises, assez mal taillés, ne 
sont pas réglés horizontalement. Les joints verticaux se superposent et en 
iéventaux édifices de leur homogénéité. Les fondations ont été fuites sans 
réflexion. Toutes ces malfagons ont produit, surles murs pignons du sanctuaire 
Nord-Ouest, des fissures presque verticales qui risquent, dans quelques années, 
d'entratner Son éboulement, si l'on ne procède pas à de nouveaux travaux de 
consolidation. 

L'aspect extérieur du sanctuaire principal — tour à étages se superposantet 
se retraîitant successivement — est fictif, car la voûte intérieure, en arc de cloître 
à encorbellements, révèle à peine les divers étages si nettement matqués à 
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l'extérieur. Îl en est de même pour l'extrados des voûtes des édifices secon- 
daires, puisque les redents successifs, formant caissonnages des voûtes 
intérieures, ont unë toute autre forme. 

La mise en œuvre de la latérite a été faite logiquement. Le léger redent, 
par lequel les assises supérieures viennent s'embolter dans les assises placées 
sous elles; a disparu. 11 n'existe plus de poutres de soutien, en bois, 
au-dessus des pôries d'entrée pour consolider et alléger les arrière-linteaux 
en grès, comme aux monuments dits de l'art d'Indravarman (Lolei, Bäkoñ, 
Prâh KO). Les cadres en grès des portes sont séparés de la latérite. L'assem= 
blage à onglet, à tenon et à mortaise, a disparu : une réminiscence de l'onglet 
s'observe sur plusieurs cadres. En effet: 

A la tour principale, l'assemblage du cadre de la porte d'entrée est à onglet 
à l'extérieur et d'équerre à l'intérieur, mais l'onglet est à peins prononcé. 

Au sanctuaire Nord-Ouest, l'assemblage est à onglet sur toute la largeur 
des piédroits ; ce biseau peu important n'a que le tiers de l'épaisseur des pierres. 

A l'édifice à stèle, l'assemblage des portes est d'équerre sur toute la largeur 
des piédroits. 

Les arcs de décharge, siués au-dessus des arrière-linteaux, occupent une 
place prépondérante dans la construction khmère. Celui de la porte d'entrée 
de la tour principale a la forme d'un V curviligne reaversé et a comme largeur 
la largeur totale de l'ébrasement de la porte. Au sanctuaire Nord-Ouest, la 
décharge du linteau est obtenue par un vide laissé ere deux pierres, celles- 
ci reposant en porie-à-faux sur l'arrière-linteau. Le même principe est adopté 
à l'édifice à stèle, mais les deux pierres, formant vide, ne laissent qu'un très 
faible écart entre elles. 

A la tour principale et au sanctuaire Nord-Ouest, l'arrière-linteau est percé 
latéralement de deux larges trous cylindriques : crapaudines destinées à rece- 
voir les tourillons des vantaux en bois, disparus actuellement, qui fermaient ces 
édifices. Les marches intérieures, en latérite, adjacentes aux seuils d'entrée, 
possèdent aussi des crapaudines latérales, à conduit droit à la tour principale, 
À conduit coudé au sanctuaire Nord-Ouest, Aucune crapaudine n'existe à 
l'édifice Sud-Est. Cette dernière constatation prouve que les baies étaient 
libres et que ce bâtiment, ouvert à tous les vents, ne devait abriter aucune 
divinité. 


























Socle extérieur. — Dans l'axe de la façade Sud de la tour principale, tout 
Près de son soubassement, les fouilles ont mis au jour un socle enterré de 
1 m. 40 envirôn (Ag. 24). C'est un bloc, en latérite, net de moulures, de 1 m. 
42 de large sur 1 m. 79 de loag. ayant comme hauteur 1 m. 20 et reposant sur 
une petite base saillante de o m. 10 de haut. Sur sa partie supérieure existe 
un redeat, taillé à même dans la latérite et possédant un léger défonrement, 
de forme carrée de 0 m. 61 de côté, Cette dernière saigaée devait recevoir 
Ia base d'un piédestal en grès (pl. XXXIX, 4). 


PL, XXXIX. 
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Nous avons l'impression que ce massif devait être, autrefois, l'autel d'un 
ancien sanctuaire, couvert en tuiles, antérieur aux édifices actuels. 

fn effet, au cours des travaux de dégagement, plusieurs vestiges, se rap- 
portant à une construeiion ancienne ont Été trouvés, à savoir: un murel en 
e à l'Ouest; une terrasse en même matériau à l'Est; plusieurs tuiles 
vernissées, cassées: un petit pinacle, en terre cuite vernissée, ce derni 
trouvé enterré à 1m. 20 de profondeur, à l'angle Sud-Est du massif. 

D'autre part, les fondations du sole se trouvent à un niveau inférieur de 
om. 35 par rapport à celles de la tour centrale. Or, à l'époque des construc- 
tions Khmères, il était inadmissible et absolument illogique, au point de vue 
compression du sol, de ereuser près des fondutions d'un édifice pour y implan- 
‘er une nouvelle construction, risquant ainsi l'eboulement des terres sous la 
partie construite. De plus, sous le socle, une belle couche de sable que nous 
Dons retrouvée, au même niveau, au cours de divers sondages, semble être 
Àe véritable sol ancien, tandis que le sanctuaire principal et ses dépendances 
reposent sur de la terre rapportée, ou simplement sur la terre végétale. 

Toutes ces constatations favorisent l'hypothèse d'une construction plus 
ancienne. 














Bätiment annexe Sud-Est (Bibliothèque). — Du bâtiment annexe Sud- 
Est ou bibliothèque subsistent seuls le soubnssement et le socle, en latérite, 
ainsi que de nombreux débris de briques (pl. XXXIX 

Ces vestiges indiquent que les murs extérieurs étaient en briques. Ils sont 
situés entre l'édifice à stèle Sud-Est et l'angle Sud-Est du mur d'enceinte, 
duquel ils sont très rapprochés. 

La forme du bâtiment nous est révélée par le socle, reposantsur le soubas- 
sement et recevant le briquetage des murs. Îl montre la base d'un bâtiment 
long, orienté Est-Ouest sur sa grande dimension, ouvert à l'Est et possédant 
une fausse porte à l'Ouest. Il nous indique également l'épaisseur des murs de 
l'édiice, ainsi que la sailie des reents, destinés à recevoir es encadrements 
des porte et fausse porte, dont aucun motif décoraif en grès ne fut retrouvé. 

La porte Est est caractérisée par le seuil d'entrée, par les emplacements 
destinés à recevoir les piédroins en grès, par les crapaudines et leurs conduits 
reusés pour recevoir les tourillons des vantaux de la porte en bois. La fausse 
porte Ouest est simplement indiquée par le seuil et par les trous d'encastre- 
ment de ses piédroits dans Le socle. 

Le soubassement, ea épannelage, mesure 6 m. 40 de long sur 4 m. 00 de 
large. I devait être relié à La terrasse située à l'Est de l'édifice à stèle par une 
plateforme en briques qui est restée inacherée ou qui a été démolie. 








Gopura et murs d'enceinte. — Les fouilles ont amené, comme nous 
l'avons dit au début de l'étude, la découverte des fondations d'un mur d'en- 
ceinte, interrompu par deux gopura à l'Est et à l'Ouest, situés dans l'axe Est- 
Ouest de la tour principale. 
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Les fondations du mur d'enceinte, enterrées de 0 m. 65 énviran, sont for- 
mées par deux murs en latérite parallèles eatre eux, de o m. 30 de haut sur 
0 m. 45 de large. Eloignées l'une de l'autre de 0 m. 50 environ, ces maçon 
néries soutiennent la partie remblayée intérieure, comprise entre elles. Les 
murs Nord, Est et Ouest, sont arasés à la hauteur de la première assise de 
fondation ; seule, une partie du mur Sud, montre l'arrangement des assises 
supérieures ; celles-ci venaient se poser à cheval sur le remblai intérieur et 
sur l'un des murs inférieurs, Les arrangements des quatre angles de l'enceinte: 
sont tous différents et incomplets. 

Il semble que ces murs n'ont jamais été constraits en latérite, à moins qu'ils 
n'aient été démolis et que leurs maçonneries n'aient êté enlevées après coup. 
Cela ne nous paralt guère vraisemblable, car, dans ces conditions, les murs 
auraient été démolis d'une façon bien symétrique et par trop régulière. 

Nous croyons plutôt que ce système de fondations à deux parements exté- 
rieurs n'était qu'une simple base destinée à soutenir des palissades, piliers 
en bois, ou toute autre construction légère. 

Le même système devait exister aux gopura. De celui situé à l'Ouest, il 
ne reste qu'une terrasse en latérite, dont les murs retiennent le remblai de 
terre intérieur sur lequel sont posés les blocs de latérite formant dallage. Les 
parements extérieurs des fon fations de l'autre gopura subsistent seuls : le 
dallage a disparu. 











Pièces el sculptures isolées. — A part les pierrés, trouvées au cours des 
1ravaux, qui ontété mentionnées dans la description des trois édifices centraux, 
les fouilles ont livré peu de pièces intéressantes. 

Un certain nômbre de débris de grès sculpté ont été trouvés enfouis à 
l'inérieur de la tour principale, entre autres üa fragment du linteau de la 
porte d'entrée du sanctuaire Nord-Ouest, D'autres morceaux, provenant sans 
doute du même linteau, n'ont pu, à cause de leur petitesse, fournir aucune 
indication précise. 

Le sanctuaire principal ne possédait plus sa divinité il ne restait à l'intérieur 
qu'un fragment de bras et un piédestal. Ce dernier a été trouvé renversé, un 
de ses angles très effrité. C'est une pièce classique se composant d'une série 
de moulures opposées symétriquement de chaque côté d'une bague plate et 
médiane. 

Les principales pierres sculptées furent découvertes sous les éboulis du 
portique, à savoir : 

a) Un dvärapäla (pl. XL, À et a); les bras et une partie des jambes man 
quent. Ce personnage, debout, de formes assez trapues, tenait dans ses mains 
une massue verticale terminée par ua trident. Ses jambes ont la lourdeur 
Habituelle, propre aux gardiens detemple, etses chevilles sontrenforcées pour 
consolider la base des mollets. Le torse est nu, les reins ceints d'un caleçon 
court, avec pan retombant sur le devant, dont l'étofe, bordée d'un rang de 
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perles, est rayée verticalement, Il porté comme bijoux : diidème, pendants 
d'oreilles, ceinture d'orièvrerie, colliers sur la poitrine, aux bras et aux 
chevilles. Un mukuta à étage, se terminant en pointe, recouyre le chignon 
La igure a les traits lourds, et son sourire béat rappelle celui des Deva qui, 
avec les Asura, forment la paire habituelle des gardiens de temple. 

b) La tête et les pieds d'une divinité dont le corps avait &té ramené au 
dépôt vers 1925 (pl XLI, À et 5). Cette pièce reconstituée représente une 
ié féminine, debout, dans une pose rigide. La tête est couronnée d'un 
dindèms, les cheveux sont relevés en un chignon recouvert par un mukuja 
conique : l'oreille gauhe porte un pendant, celle de droite est cassée, Les 
atiaches des bras, les chevilles, ainsi que la poitrine sont ornées de bracelets 
et de colliers richement ciselés. Le torse est nu, la partie inférieure est revêtue 
d'un sarong rayé verticalemeat, retenu par une ceinture, Le sarong sur le 
devaat recouvre la ceinture et forme une besace, ainsi qu'un long pan 
relombant verticalement et se terminant par une frise décorative, seul point 
riche de eete étoile, Ceue situe, mesurant om. 80 de hauteur, est fort 
bien conservée et très finement sculptée. C'est une belle pièce, traitée 
assez sèchement, facture qui caractérise toutes les statues de la première 
époque. 

£) Une autre statue, mesurant om.66 de hauteur et représentant une 
divinité féminine (pl. XLI, c). Elle a la même position et est habillée d'une 
façon identique à la précédente, mais la facture en est médiocre, et elle semble 
n'être qu'une réplique assez grossière de l'autre. 

dj Une stèle inscrite et une table à offrandes (pl. XLII, p), La stèle a la 
forme d'une borne, de section À peu près carrée, et mesure 0 m. 345 X 0 m. 323 
sur 1m. 445 de hauteur. La partie supérieure presque horizontale est couron- 
née en bonnet de prêtre, à artes vives ; la partie inférieure possède une base 
de om. 185 de haut. Un tenon de om. 30 de hauteur, placé sous la partie 
visible de la stèle, la termine. La pierre intacte est couverte sur ses quatre 
faces d'inscriptions très lisibles. 

La table à offrandes, de forme carrée, a ses angles arrondis et ses faces 
supérieure et inférieure planes : un léger redent s'accuse au centre de la face 
supérieure, 

Quelques pierres trouvées en d'autres endroits sont moins intéressantes et 
ne méritent pas une description, Toutefois quelques-unes peuvent fournir quel- 
ques renseignements sur l'histoire du monument, à savoir : 

&) Devant la porte Est du sanctuaire Nord-Ouest: une pierre à dépôt 
sacré et une snänadront. La pierre à dépdt, trouvée vide, prouve que les 
sanctuaires ont été fouillés. La snänadront ou cuve à ablutions possède en son 
centre un trou octogonal. Il est fort probable que ces deux pierres devaient 
faire partie des piédestaux qui occupaient, auparavant, le csntre des sanc= 
tuaires, La snänadronT particulièrement devait s'embolter dans un piédestal 
sur lequel était érigé un liûgu qui n'a pas été retrouvé. 
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D) Entre les deux sanctuuires Sud-Ouest et Nord-Ouest: une pierre à 
dépôt sacré trouvée vide'et un fragment de grès sculpté. Le fragment de grès 
sculpté appartenait fort probablement au linteau de la porte d'entréa ‘du 
sañctuaire Nord-Ouest. 

€) Al Ouest de l'ensemble : une moitié de piédastal classique et un couvercle 
de pierre à dép. 

d) Finalement, sur la terrasse située l'Est de l'édifice à stèle, ua piédestal 
en épannelage, en deux fragments et deux petites pierres à dépôt sacré. Ces 
deux dernières sont identiques. Chacune présente un cube dont la partie 
supérieure a la particularité de posséder des alvéoles disposées dissymétri- 
quement: quatre su deux côtés, trois sur les deux autres, formant onze 
alvéoles avec celle du centre: disposition que nous ne connaissons pas 
Habituellement les pierres à dépôt sacré ont saize petites alvéoles, placées 
d'une Façon symétrique autour d'une grande située au centre. 

De nombreux débris de jarres et de poteries vernisséss furent retirés des 
diverses fouilles. Ces fragments, trop petits, n'ont pu permettre la recons- 
ttution d'aucune pièce. 














Historique, — Avant d'étudier l'histoire du Prâsht Tor, il sera bon 
de présenter quelques remarques au sujet de l'implantation, de la déc 
tion et de la construction des trois édifices centraux, car ectte histoire 
doit se fonder sur Les rapports de styles, la position des édifices entre eux et 
leur construction. 

L'implaattion montre un plan que nous ne retrouvons nulle part ailleurs, 
plan auquel masque, semble--il, l'ancien emplacement d'un sanctuaire en 
construction légère, au Sud de la tour principale. En effet, cet ensemble, 
exécuté sur le même alignement, aurait été un plan classique, complété, à 
l'Est du sanctuaire principal, par l'édifice abritant la stèle inscrite, 

Comme nous l'avons vu au cours de cette étude, les trois édifices centraux 
sont fort différents de formes, quoiqu'ils soient extrêmement rapprochés les 
uns des autres et reposent sur un soubassement commun. On est étonné de 

la tour principale bien exécutée, reposant sur un soubassement classique 
relativement bien mouluré, à côté de deux édifices d'un tout autre ordre 
reposant sur des soubassements sommaires quoique reliés au premier. Il 
semble que tout l'effort at porté sur la tour principale au détriment des édifices 
annexes. 

Maintenant, si nous examinons les détails de construction, nous savons déjà 
que le soubassement de la tour principale exéeuté en premier a été flauqué, 
par la suite, des soubassements de deux autres édifices ; preuve que ces deux 
derniers furent construits postérieurement à la tour principale. 

Vers quelle date a été construit le sanctuaire principal ? 

Si nous reveaons au chapitre Construction, nous voyons que l'assemblage 
du cadre de la porte n'a plus ni tenon, ni mortaise ; mais une réminiscence 
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de l'oiglet-subsiste encore, commë à certains linteaux-de l'époque d'Añkor 
ht, Cependant, pour plus de sécurité, pour empécher tout glissement dù 
cadre supérieursur les piédroits, l'assemblage est encore d'équerre à l'inté- 
rieur du sanctuaire, De plus, nous constatons un manque de confiance dans 
la-résistance du grès, à Ia façon d'exécuter l'arc de décharge au-dessus de 
l'arrière-linteau. L'obliquité des assises, formant décharge, est prévue dans la 
aille du linteau ; excès de prudence inutile qui nous montre nettement l'inten- 
tion d'alléger ainsi cette pièce de grès. Procédé que nous ne retrouvons nulle 
part à Añkor Vât et dans les temples postérieurs à ce monument. 

Or, la construction n'est pas une mode éphémère, comme on en trouve 
parfois dans la décoration; mais une adaptation précise de la technicité 
des constructeurs qui évolue chex les Khmèrs, comme chez les autres peuples, 
au fur el à mesure de leurs nouvelles conceptions sur la résistance des 
matériaux, 

Nous em concluons donc que la tour principale a dû être construite à une 
époque antérieure à Adkor Vât, sans toutefois pouvoir dire que cette tour soit 
beaucoup plus ancienne que ce monument. 

Si nous continuons à examiner les principes de construction adoptés aux 
portes des deux autres édifices, nous constatons que toute méfiance dans la 
résistance du grès est abolie. Non seulement l'arrière-linteau n'est déchargé 
que sur une partie infime, mais les blocs de latérite, formant are de décharge 
par le vide laissé entre eux, reposent en porte-à-faux sur le grès, surtout à 
l'édifice à stèle où ce vide n'existe pour ainsi dire pas : dispositions que les 
Khmèrs n'avaient pas encore adoptées à la tour principale. 

Or, d'après ce que nous avons dit plus haut (p. 222) au sujet de l'assemblage 
du cadre des portes, aux édifices Nord-Ouest et Sud-Est, le procédé employé 
pour ce dernier bâtiment e qu'aux monuments de l'époque du Bÿon, ce 
qui, ajouté aux autres remarques que nous uvons faites, au cours de cette 
étude, semble bien prouver que l'édifice à stèle est de basse époque. 

Dans es conditions, nous placerions l'édification du sanctuaire Nord-Ou 
bâtiment où l'assemblage n'est pas encore dégagé complètement des rémil 
cences des principes anciens, entre la construction de la:tour principale ex 
celle de l'édifice à stèle. ; 

Enfin, si nous résamuns les conclusions qui se dégagent de l'étude sur la 
tonstrüction et l'architecture de l'ensemble, il y aurait eu, d'abord, un monu- 
ment en construction légère, de date antérieure aux bâtiments actuels, qui 
n'aurait laissé comme traces que son autel (socle extérieur), 

Le Prèsàt Tor ne serait pas une œuvre architecturale conçue d'un seul jet, 
l'ensemble d'une série de fondations successives. Après le sanctuaire 
primitif dont nous venons de parler, on construisitla tour principale. Peut-être 
füt-elle entourée de quelques annexes en construction légère. Ce n'est que 
plus tard que fut entreprise la construction du sanctuaire Nord-Ouest, puis 
celle de l'édifice à stèle. Le tout fut enfermé dans un mur d'enceinte et 
complété par le bâtiment annexe Sud-Est ou bibliothèque. 
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Nous ne pouvons pas savoir si le mur d'enceinte et l'édifice annexe Sud-Est 
furent consiruits en même temps ; mais, très probablement, les autres bâti 
menis furent édifiés à des dates assez rapprochées, étant donné le peu de 
différene qui règne entre les procédés de construction adoptés. 

Ayant terminé nos suggestions sur l'architecture et la construction, ext 
minons les statues qui proviennent du Präsàt Tor. 

La première divinité décrite au paragraphe b (p. 225) est une statue de la 
première époque, dont la facturé ressemble à celle des images que l'on trouve 
aux monuments de BÂkhèà, Lolei, Präb Ko, ete. Par conséquent, elle devait 
appartenir, soit au sanctuaire en construction légère, soit à la tour principale. 
Nous pencheriôns plutôt pour la première hypothèse, car la tour principale 
nous semble 1rop voisine de l'époque d'Añkor Vàt pour pouvoir être con- 
lemporaine d'une statue si nettement dilléreme de celles de cette dernière 
époque. 

Par contre, la statue décrite au paragraphe € (p. 225) a dû être exécutée 
au moment de la construction du sanctuaire Nord-Ouest, pour ln raison 
que cette statue, assez grossière, rappelle, comme exécution, les colonnettes 
et sculptures peu habilement ciselées de ce sanctuaire. De même, cette 
pièce nous semble, malgré son style, n'être qu'une mauvaise copie de la 
statue précédente. 

Le dvdrapäla est d'un style de basse épüque que nous retrouvons au 
Biÿon ou dans des monuments contemporains. D'après nous, cette statue 
aupait té seulptée au moment de la construction de l'édilice à stèle. 

Le liñga, que nous n'avons pas retrouvé, mais dont ln snänadront nous à 
révélé l'existence, devait appartenir soit la tour principale, soit au sanctuaire 
Nord-Ouest, Cependant, il ÿ a tout lieu de croire qu'il a été érigé à l'intérieur 
du sanctuaire principal. } 

La stèle inscrite ne pouvait avoir d'autre abri que l'édifice Sud-Est coûs- 
ituit pour el 











Travaux de dégagement. — Les travaux de dégagement ont commencé 
le 19 août 1931 et se sont terminés au début de janvier 1932 après avoir été 
interrompus une quinzaine de jours dans le courant de décembre. 

Ge monument, laissé à l'abandon, était totalement envahi par la végétation. 
L'intérieur des sanctuaires était inaccessible et encombré à mi-hauteur par 
des teritières qui obstruaient leurs entrées, cachaient également plusieurs 
faces des édifices et formaient, parfois, des tumuli dont la partie supérieure 
atteigoait par endroits les linteaux des fausses portes. De plus, les éboulis du 
portique situé entre l'édifice à stèle et la tout centrals encombraient toute 
cente partie. Les soubassements et Les terrasses, le socle extérieur, les murs 
d'enceinte, les gopura er le bâtiment annexe Sud-Est étaient invisibles, tous 
ces ouvrages disparaissant sous une couche de terre végétale (pl. XXXIV et 
XXXVI, 4). 
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Les travaux préparatoires ont consisté en un débroussaillement général et 
un nettoyage des édifices, afin de supprimer toute végétation nuisible à la 
marche normale des travaux de dégagement. Des saignées ont &té faites, aux 
quatre points cardinaux, afin de repérer l'existence des bassins entourant 
l'ensemble. Le débroussaillement partiel de ces fossés a été exécuté afin de 
permettre d'en l'aire le relevé. 

Les travaux de dégagement proprement dit, qui ont eu lieu pendant la saison 
des pluies, ont êté exéeutés en deux phases, pour éviter les éboulements qui 
auraient pu se produire par suite des infiltrations. 

Le premier travail consista d'abord à enlever les amas de terre à l'intérieur 
des édifices, et Les Sboulis extérieurs jusqu'au niveau supérieur du soubasse- 
ment commun, le deuxième à pratiquer des fouilles : dégagement du soubasse= 
ment, de In terrasse située à l'Est de l'édifice à stèle, du socle extérieur, 
finalement des fondations des murs d'enceinte, des gopura et du bâtiment 
annexe Sud-Est. 

Toutes les terres enlevées furent rejetées à l'extérieur du mur d'enceinte. 
Les blocs de latérite sortis des fouilles furent rangés le plus près possible de 
l'endroit où ils avaient été découverts. Quelques blocs de grès du couronne- 
ment du sanctuaire principal, retrouvés, servirent à sa reconstitution. Finale 
ment, quelques épis en grès appartenant au faltage du sanctuaire Sud-Ouest 
furent remis à leur place initiale, 

Ce petit monument est, dans son ensemble, assez bien conservé. La mise 
en place du couronnement de la tour principale et la reprise de quelqu 
assises en latérite psrmettraient de le reconstituer entièrement: travait qui 
compléterait l'ensemble des travaux de dégagement déjà exécutés. 











Vestiges situés aux alentours du Präsät Tor, — Plusieurs vestiges, situés 
aux alentours du Präsàt Tor, ont été dégagés pendant les travaux effectués 
à ce monument. 

Ces ruines, sans grand intérêt, montrent toutefois que ce monument n'était 
pas isolé et devait être le centre d'une agglomération située non loin de l'an 
8le Nord-Est du Bray oriental, sur les rives du cours d'eau nommé Ô Tor, 
À la bifurcation des levées de terre du Bârày et celle venant du Phaom Bék. 
Des fragments de miles, trouvés au hasard à 100 mètres au Nord du Prisät 
Tor, sembleraient confirmer cetie hypothèse. 

Le Präsät Tor était voisin, au Nord-Est, du Späa Tor, d'un groupe de 
quatre stèles sculptées et de la stèle inscrite de l'angle Nord-Est du Bärèy 
oriental ; au Sud, des vestiges désignés par les indigènes sous le nom de 
Nâk Ta, 


Spän Tor: — Avant de décrire le Spän Tor, il est bon de dire quelques 
mots du ruisseau Ô Tor qu'il traverse. 

Ce petit cours d'eau est un ancien canal qui venait du Sud du Phnom B6k, 
butait contre l'angle Nord-Est du Barày oriental, puis, dévié de son cours par 
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la digue de ce grand bassin, se coudaît brusquement pour suivre vers le Sud 
une direction perpendiculaire à la première, en longeant a digue Est du Birèy. 

L'Ô Tor a été creusé par les Khmèrs, et la partie que nous connaisdons se 
trouve encaissée entre deux levées de terre formant ses rives, d'où son nom 
de Tor, « chenal, gouttière n. 

Nous avons pu suivre Les traces de ce cours d'eau jusqu'à sa rencontre avec 
la vieille route khmère d'Aîkor Thom à Präh Khn. Après cette dernière 
chaussée, les traces du lit sé confondent avec les terrains avoisinants. 

Si nous observons la position du Spän Tor, nous constatons qu'il relie 
l'angle. Nord-Est du Bräy oriental à une digue, orientée Est-Ouest, venant 
du Phnom Bék et formant en même temps la rive Sud de l'Ô Tor. eri amont 
de sa brusque déviation, 

Le Spän Tor est un pont entièrement en lutérite (pl. XLINI, 8), encore en 
bon état, de 10m. 65 de longueur sur 5 m. Bo de largeur. Surélevé de 3m. 00 
au-dessus de l'ancienne rivière qu'il traverse, il s'appuie sur Les deux rives 
de l'O Tor par les gradins d'un mur de soutènement eu latérite, formant ses 
culées Est et Ouest, 

Get ouvrage est composé de six arches dont une a le double de largeur des 
autres. Les ouvertures ne sont pus en arc encorbellé, mais elles sont couvertes 
de blocs quadrangulaires faisant office de linteaux. La grande arche est à ciel 
ouvert, aucune trace de liaison ne semble avoir relié ses deux piles adjacentes. 
Le pont est, pour. ainsi dire, partagé en deux tronçons dont on ne voit pas le 
raccordement. 1] est probable que le tablier fut simplement remplacé, à cet 
endroit, par une passerelle permettant de franchir l'espace compris entre les 
deux tronçons. 

Le Spän Tor, avant Les travaux, était enfoui sous les termitières et la végé- 
tâtion ; seule sa face Nord était visible (pl. XII, a). Toutes ses arches étaient 
ébstriées, et quatre d'entre elles seulement, dont la grande, furent dépagées 
entièrement; les deux autres ne l'ont été que partiellement. Elles sont encore 
obstrüées, sur leur face Sud, par des blocs d> latérite écroulés, Ceux-ci ont 
empéchéde poursuivre plus avantun travail de dégagement devenu dangereux. 




















Une fouille a été faîte au centre de la grande travée, pour voir s'il avait 


existé uné pile intermédiaire, qui, par la suite, aurait pu être renversée et 
entralnée par les eaux de la rivière, Cette fouille sa rien révélé. 11 semble 
en résulter que cette grande arche a toujours été telle, 

11 parall Facile de déterminer l'époque à laquelle fut construit Le Spän Tor, 
puisque cet ouvrage relie l'angle Nord-Est du Bàrây oriental bassin édifié 
sôus Yaçovarman, à Ia chaussée khmère qui conduit au Phnom Bôk. Or, le 
Phnom Bôk est une colline qui possède, sur son sommet, in monument de 
l'art dit d'ndravarman, qui date probablement du règne de Yaçovarm 

Il est vraisemblable que Yaçovarman relia l'immense pièce d'eau, établie 


par ses proprès soins, au Phnom Bôk, et que le Spän Tor est une construction 
édifiée sous ce roi, 
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Bornes seulptées découverles au mois d'actobre 1931. — Sur le prulonge- 
ment de la digue Est du Bhräy oriental, à une vingtaine de mètres au Nord de 
lu stèle inserite de l'angle Nord-Est, quatre bornes sculptées ont été décou- 
vertes (pl. XLII, c). Trois sont sculptées sur une seule face; In quatrième, plus 
grande que les-autres, l'est sur ses quatre cbtés, Ce sont des représentations 
de Lokegvara. Toutes les figurines sont placées debout, dans une niche, et 
tiennent dans chaque main, soit un flacon d'ambroisie, soit une fleur de lotus. 

Ces pierres sont sculptées à mi-hauteur et, à la base de la partie sculptée, 
à chiqua angle, se développe une crosse de rinceaux qui sert de cadre aux 
niches. Sous ln grande borné est gravé un graffito. Le texte incomplet débute 
par les mots Thma Prâh : « pierrs du saint... ». 

IL est à supposer que, à l'époque des remaniememts du Prasht Tor, ces 
bornes ont été placées aux extrémités du Spän Tor pour l'embellir, mais les 
habitants de la région, pour une raison inconnue, les déplacèrent et les dépo= 
sèrent à l'endroit où elles ont été découvertes. 














Vestiges situës au Sud du Pràsät Tor, découverts en novembre 1931: — 
Les vestiges d'un petit sanctuaire en latérite ont été trouvés à 150 mètres au 
Sud du Prash! Tor et à 80 mètres à l'Est de l'Ô Tor, Ces ruines se trouvent sur 
un terre-ploin entouré d'un fossé bassin, coupé à l'Est par une levée de terre 
qui donnait accès au temple. 

Les fouilles ont mis au jour les fondations de deux édicules, alignés Nord 
Sud, et d'un piédestal extérieur rappelant celui qui est situé au Sud de la tour 
principale du Prâsat Tor. Le peu de matériaux trouvés à cet endroit laisse 
supposer que ces petits édifices sont restés inachevés, à moins qu'ils n'aient 
&té démotis et les blocs de latérite enlevés après coup. Le fait qu'aucun frag- 
ment de tuile n'a été sorti des fouilles semble confirmer cette suppo 

Quatre statuettes de la première époque, malheureusement in 
ont êté trouvées. Elles sont toutes placées debout, dans une pose 
hauteur varie entre 0 m. 60 et 1 m. 00. La plus grande, représentant une divi 
aité masculine, a sur latête un mukuta conique avec diadème (pl. XL, c). Cette 
tte remarquable est proche parente de celle de la statue du Prèsàt Tor décrite 
au paragraphe b (p. 225), quoiqu'elle soit un peu moins fine. Le torse est nu, 
les hanches sont revétues d'un court ealeçon rayé verticalement et retenu par 
une écinture d'orfévrerie. 

Les trois autres statuettes représentent des divinités féminines : torse nu et 
sarong, retenu parune ceinture ciselée, recouvrant la partie inférieure du corps. 
Toutes ces divinités portaient des bracelets aux bras, aux chevilles et des 
colliers sur la poitrine. 

Le travail des fouilles a également mis au jour plusieurs pierres, À savoir 
(el. XII, »): 

Un piédestal du type classique à doucines opposées de chaque côté d'une 
bague plate. Sa cuve, qui étit indépendante, n'a pu être retrouvée. 


















Une pierre longue en trois fragments, à peine dégrossie, Elle est d'un type 
assez spécial et devait recevoir d'autres pierres à dépôt plus petites. 
Une demi-pierre à dépbt sacré du iype ordinaire à dix-sept alvéoles, 
parie des pierres embotées sur la précédente. 
Un piédestal dont toute Ia partie inférieure manque, Il semble être d'époque 


classique et possède une cuve monolithe à bee, terminé par le motif décoratif 
habituel. 











